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“à bien des ruines el c’est ce qui en vend la restitution 
bi ie omplèle, lorsqu' on s'avise trop lard de la faire, 
Les édieules qui entourent la partie eentrale sont, 
pour la plupart, écroulés, el ce qui en veste gft dans le 
louillis des hautes herbes, C'est; après lo Boroboedoer, 
le plus brauel le plus intéressant des (emples de celle 
vêgion ; on eroil qu'il date du qualrièmesièele, moment 


de la domination hindouc; il est brahmanique el se” 


rablacherail à l'art djaiîn pu l'élégance el la finesse de 
ses omenments. 

Le Fjaudi Suwoe est encore nn vaste earré couvert 
de petils Lemples, Les uns à peiue debout, Les autres 
tout à l'ail par Lerre, de couleur el d'aspect de vieux 
Lombenux abandounés; ce nom, qui signifie les mille 

Lemples; n'est pas justifié, Puisqu ny où avail pas 
même le quart (240) ; nous grimpons dans l'éditice cen- 
ALral, Lout ébranté el Lôul jour, le saneluaire esl vide, 
les slulues sont parties; c'est un bon veslige, mais 
lout démantelé, . « 

L'entrée d’une première Lerrasse rsl gardée, à droile 
el à gauche, par des géants de pierres houflts, gros 
laits, grosse perruque frisée roLombant en houle der- 
rière la lle, grossas Loucles d'oreilles el gros ventre; 
un genou en Lerre, ils Lienneut, d'un côté, une masane, 
de l'autre, un serpent qui s'enronle autour du bras el 
passe en Lravers de fa poitrine, Ces monstres, inids 
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eLcommuns, ne semblent pus sortir des mêmes mains 
qui, à quelques pas de là, on! Inissé de si jolis reftes, 

Le Tjandi Kalnsan est un pelik lemple unique, an 
loit pyramidal sur une coupole qui se diminne, conne 
toujours ici, par rangées de degrés reuversés; gant 
luaire vide en haul d’un perron, porle enbre deux eolon 
nolles surmonlées du gros masque qui soutient un 

‘fouillis de fines dentelures, deux peliles niches de ehn- 

que côlë de la porte principale avec pelils dieux, ele; 

aimable ensemble malgré bien des manques. 

LeTjandi Sari est dans l'ombre d'un bois; il se cour- 

pose de: deux élages à deux fenètres par fagnde, cou- 

\  ronnés par unbroisième à une ouverlureau-dessus de 

laquelle s’épanonil le fronton caraclérislique; nous 

trouvons encore là de jolis délails, des eornithes, ele, 

Avec ses trois sanctuaires vides, hélasl comme aussi 

les niches, abandonné de ses dicux ctdes hommes, 

qu'il est mélancolique, ce charmant pelil temple, sur 
“son lapis de mousse, danseson écrin de verdure! 

l'y a encore le TjandiPliosan, assemblage de lourds 
pavillons ruinés, el combien d'autres ljandis plus ou ü 
moins délériorés, la campagne en esl some? il uy a 
plus qu’à rentrer; les montagnes, qu'on voynilsi Dion 

eau lover du jour, ont disparu sous la vapeur mouluntr, 
les nuages se forment ct la pluie ne peut larder à 
tomber. En repassanl par les villages, nous sommes 
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frappés, plus que jumais, du fourmillement d'enfants 
rencontré 1, comme parloul jei, d'ailleurs; il doil en 
naître Lous les ans autant qu'il y a de femmes en tal 
d'en avoir, 

La population de Java, quin'étail aurommencement 
du dix-neuviôme sidele que de 3,500,000 habilants, al- 
leint, à l'heure qu'ilesl, le nombre fantastique de 30 mil- 
lions; eLeela conlinue, en augmenlalion chaque année 
do 500,000,ÿ compris l'iunigralion élrangère: c'eslel- 
frayant! quoique cetle proliféralion soil généralement 
considérée comme un signe de prospérité, Un moment 
viendra, assez proche peul-êlre, où il sera inutile de 
chercher au loin des déhouchés pour la quanlilé de riz 
que produit ce pays, les naturels l'absorheront, 

Comblen inhumaine est ln lenue des soldalst Les 
aalheureux fondent dans des vêtements de gros drap 

«bleu à liserés jaunes, coiffés d'un casque lonrd de 
mêmo couleur; ils ne soul pas rebondis commo les 
civils, les pauvros !el pouircaune. . 

Le jurdin de lu Résidenco ressemble à un jardin de 
musée : e'esk une rénnion de statues de Ronddhn, 
d'animaux el de gros honshommes foul pareils à éeux 
que nous venans de yoir au Tjandi Sewoe el en venant 
probuhlement; an milieu, un palmier du voyageur 
s'étale en auréole derrière lo plus gros de ces grotes- 
ques. 


1: 7 JAVA 


Au bazar et dans les avenues, que.de hontiques de 
parapluies! presque tous chinois, vernis ou huilés, 
dont il est impossible à un indigéne de se pasaer; 
mais c’est en vain que nous y cherchons de cos payongs 
à long manche, de couleur Lendre avec or, on même 
tout dorés ; les dignitaires les font-ils venir d'ailleurs? 
Nous finissons par le croire après ‘avoir ossayé, sans 
plus de-succès, d'en trouver au kampong chinois, 10 
marchand nous assure qu'ils ne se fabriquent pus iei. 
“Lesoir, chacun est lenu de porler avec soi sn 
lumière; on croirait alors voir circuler do gras vers 
luisants ; ce sont des balons brülanl par un bout, de 
petites [urches.ou encore de rares lanternos. 





Sur le plateforme de la Shwe dagon. — Rangoun. 
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11 y a deux heures de chemin de fer entre Djokja el 
Socrakar(a, plus communément appelée Solo; au dé- 
part, on aperçoil quelques ruines éparses, à demi 
cachécs par les arbres, ct l'arrivée dans la ville 
impériale se fail sans que rien n'en annonce Îles ap- 
proches; elle es immense; comme à Djokja, les mai- 
sons y sont sans inférêl el sans imporlance, c’est la 
verdure qui couvre cb embellit lout: merveilleuses 
avenues de Lamarinicrs, qu feuillage si fin, si Loulfu, 
longues cl larges, abrilautt le bazar, Loujours lo mème, 
et les habitations ; fleus aux troncs mille lois divisés, 
aux branches relombantes, l'arméc des palmiers, bana- 
nicrs, bambous, ele. ; Loul est joli dans un pareil cadre. 
À la fin du joùr, quand le soleil descend, l'ombre 
porlée des grands arbres coupe en Lravers ces allées 
superbes, elle s’allonge en lignes irrégulières dans la 
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couleur d'or du couchant, e'est nn jeu d'ombre el de 
lumière, un radieux spectacle de nature, ‘ 

Au centre de l'énorme aloen aloen, que la pluie a 
presque lranslormé en lac, deux waringins lomidu- 
bles sont pis par des grilles; dans les encoi- 
gnures, des arbres magnifiques s'élèvent; la mossigil 
est un peu moins simple que celle dos autres villes 
vues précédemment, le pendopo assez grandi los 
éléphants ne paraissent pas plus gnis qu'à Djokju el 
les ligres rugissenl, farioux comme les léopards do la 
ville sœur; destinés à combattre les carbos, pour 
l'amusement de la cour, peul-êlre ont-ils déjà le pres- 
sentiment du sort qui les altend. 

Le Kralon, palais el presque prison, car lo Soasoe- 
hoenan (empereur indigène) qui l’habile, indépen- 
dant pour les délails de peu d'imporlancs, esl sous la 
coupe du résident hollandais « sôn oncle », s'il s'agil 
de politique, le kralon, dis-je, Lrès vaste, où vil Lout 
un monde de suballemnes éyalné à environ dix milla 
personnes, esl entouré degrands murs mausandos 
entre lesquels il est permis de passer; dans ce chemin 
circulaire, on rencontre des l'emmes, dos enfuuts ol 
surtout des gens de service couverts d'un chapeau en 
pain de sucre tronqué, blanc ou noir, Lrès laid, qui 
leur va Lrés mal el est spécial aux fonclionnaires du 
palais; devant les porles, de massifs écrans en pans 





Soerakarta — Quartier chinot- 
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de murs cachent l'inlérieur, de sorte que les nouveaux 
venus, une fois entrés, ne savent plus où trouver la 
sortic; à droite el à gauche, des habilalions de servi. 
leurs, des écuries, des pavillons, ele. ; on passe par 
des cours, des rues, on débouche sur une sorte de 
second aloen aloen avec d'énormes waringins enfer- 
més également dans leurs grilles, 

Le dalem du Mangkoc Negoro, le sullan en second, 
osl précédé d'un porlail avec grille el stalues blanches 
de chaque côlé; on aperçoit des bâtiments, des han- 
gars, ele.; ce n'est ni beau ni gai. 

Dans le l'or, aux murailles noires el tristes, vivent 
les soldats que nous avons déjà rencontrés souvent, 
si lourdement vêlus; les officicrs, que nous voyons 
dans leé hôlels, ont des uniformes blancs. 

Le kampong chinois, où la vice se mène aclive el 
bruyante, est, avec la rue, Pendroit le plus intéressant : 
maisons caraclérisécs, bouliques nombreuses, ou- 
vaiers. laborieux, lempleg aux Loils en arêles poin- 
tues, enlevés des deux bbuls, semés de chimères bi- 
zarres cl finement hérissées; les intéricurs, où s'en- 
lrovoient, dans la laque et l'or, les slalues et les 
aulels, paraissent, riches et bien Lenus. Quelques 
maisons, de même style, sont confortables et bion 
habitées. 

En reniranl, nous passons devant les clubs, socie- 
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leil, harmonie, ele, w'ayant de heau que les arbres qui 
élendeut en avant leurs grands bras et leur démé de 
feuillage. 

Voici maintenant un nouveau genre de transport : 
aux deux extrémités d'un bambou sont accrochés 
des cages contenant des oiseaux; nous en complons 
jusqu'à douze de chaque côlé, superpostes eLallachies 
ensemble; boutiques ambulantes el dansantes dont ln 
pauvre polile marchandise vivante s'efforce cantinuel- 
lement de rallraper son équilibre, Quelques femmes 
portent des boucles d'oreilles de la dimension d'une 
pibcede deux franes, Loules eloulées d'or ou de pierres 
qui brillent come des diamants el pourraient bien en 
êlre, . 

Dans la rue, des corlèges passent souvent: di- 
gnilaires ou noblesJavanais, accompagnés du payoug: 
à long manche, incliné au-dessus de leur tête; une 
suile d’imporlance variable vienL en arrière, grands el 
paufois pelils entromèlés, marchant à grands pus, 
portant hau la {êle, aussi bien le fretin que les autres, 
le sarong plissé flollaut à chaque pas, lu veste Lrès 
courte, le kviss passé dans la éeinture en travers des 
reins; ces peliles Lroupes, qu'on, voit fréquemment 
parcourir les avenues, sont réjouissantes à cause de 
leur allilude peul-êlre encore plus vaniteusé qu'à 
Djokja. 
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Le payong, plus ou moins doré, selon la qualilé de 
colai qu'il abrite, est le privilège non seulement des 
‘seigneurs, mais encore des objels appartenant au 
kralon; c'es ainsi que nous voyons circuler sous son 
ombre, cl avec une suile, un coffrel porlé avec le plus 
grand respect. Tous ces gens de palais sont coilfés du 
vilain cônc l'onqué verni, encore plus haul et plus 
élroit que le Larbouch égyplien; le kriss, placé on 
arrière dâns la ceinture, semble plutot à ladisposilion 
d'autrui qu'à la porlée de son propriétaire. 

Cest décidément par trop fort! Dans l'hôtel, plus 
que jamais, on rencontre, inconscicntes cb par Lrop 
doducs, les grandes fillettes blondes et roses, Lrès 
découvertes dans leurs blouses décollelées el nu-bras, 
ou, ce qui est bien pire, en combinaison !,.. parfois 
si collante que cola en devient gênant, exceplé pour 
elles, La première f6is que vous les rencontrez, vous 
croyez les surprendre el ‘vous atlendez à les voir 
se Sauver au plus vile, mais c'esl une orreur, rien 
ne les lrouble ; s'est l'habitude ot il faut croire qu'il 
n'y an pas de danger. De quelle pâle sont donc pélris 
les gons iei ? Est-ce loxcès de chaleur qui les a 
refroidis de la sorte? Dans n'importe quel autre 
pays, de lelles manières d'être seraient absolumen 
impralicables. 

Tout le long dos vérandas, c’est une rangée de 
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pieds masculins, gras el roses, qui reposent sur los 
bras allongés des grands l'auleuils eannés, les pau- 
toufles de paille sont par Lerre, les Lans lülour (pan- 
lalons indigènes de l'Ouest), les ecbajas, complètent 
ce costume léger; In gent féminine est sans bas, en 
saroug el cubaja de monsseline; à woius de ne plus 
rien mellre du loul, il est impossihle d'êlre plus à son 
aise. Le soir, Loul ce monde, si peu gêné, sera en toi- 
lelle, On pourrail Lraverser les colonies anglaises dans 
lous les sens, sans jamais y rencontrer paroil né- 
gligé, 

Nous quillons maintenant Solo pour revenir sur 
nos pas, disant adieu à l’ancien el pilloresque royaume 
de Malarant ; nous lraversons à nouveau cello admi- 
table contrée où la nature s'est montrée si géhéreuse, 
si prodiguc ; la Suisse javanaise avec sen rivitres, 
ses volcans, ses sawas, sa verdüre audacieuse, [uxu- 
riante el gracicuse ; Builenzor, x, nil charmant, el 
enfin Balavia, ! 

Le malin de notre départ Lemps splendide ; les fl. 
lellos, Loutes blanches, s'en vonl en troupes, les cho 
veux tombants, le porlefcuille sous le bras; d'autres, 
plus agécs, filent eu bieyelctle; le menu peuple trolle, 
e’est l’heure où chacun poul courir à ses pelites 
affaires, Pour notre dornicr jour, le soleil nous fuit 
féle, ce qui n ‘empêche que, pendant celle radiense 
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malinée, au moment où nous roulons en chemin de 
fer ‘vers Tandjong Priok, une sccousse volcanique se 
fait senlir; nang sommes assurément dans le meilleur 
eudroil où l’on puisse êlre pour ne s’apercevoir de 
rien, car nous ne l'avons su qu'en urrivant, 
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La Seyne a quitté le port; elle trace, dans 
les eaux jaunes, son long sillage pâle, frangé de 
mousse; au loin, le Ghédé el le Salak s'indiquent en 
une nuance très douce au-dessus d'un océan de verdure, 
belle Leïre javanaise qui reçoit notre dernier adieu. 
Nous sommes sur un bateau français, le même qui 
nous a amenés, avec commandant français, officier 
dévoué, nuil el jour à son posle, ne laissant rien 
au hasard cl avec qui on se sent en sûrelé, Celte 
lravorsée est Loul aulre de la première, si pluvieuse, 
si oragousce; le ciel esl clair, avec quelques flocons 
blancs aux bords ensolcillés; peu à peu, la mer de 
Java, lrès calme, se dégage des boues du rivage e£ 
devient d'un vert lransparenl; c'est partoul un semis 
d'ilols vordoyants sous l'enlevéc solide el souple 
des palmiers. 
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Bientôt Sumaira s'étend à gauche, ondragée, 
superbe; su les flots, des lraïnééès jaunes d'une 
malière eompaele, glnante, s'élirent en bandes où 
s'agglomérent en Laches :e'est du frai de poissons en 
quanlilé incroyable; une grosse tortue, d'au moins 
un mèlre de diamètre, nage ln lôle hors de l'eau; des 
épaves, pièces de hois où débris de Lontes sortes, 
flotient nombreuses, allristantes pur ln pensée de 
destruction qu'elles éveillent, Une pais lrompeuse 
règve à la surface de ertle mer Jumineuse, si unie et 
d'autant plus perfide; elle recouvre des coraux, des 
hanes, des écnoils, jusle assez pour les dissimuler el 
en augmonter le danger, 

Nous enlrons dans le délroil de Banka, ressorri 
entre la grande île de ce noin et Suinalra; Bâvka aux 
mines d'élain, aux grandes montagnes boisées, avec 
son fort, su ville de Mentok,'sôn phare Lout hlane à 
la pointe de Kaléan ol «es cocoliers qui descendent 
tout près du rivage sahblonnpux et doré, ‘ 

Longtemps encore anne Sumatra borne notre 
horizon à gauche, elle s'allonge sous l'épnisso el 
myslériouse fourrure de verdure qui abrile ses l'auvan 
el cache ses volcans; puis ee son! encoro el Loujours 
des îles, délicicuses émeraudes qui émaillent lanappe 
bloue à perle de vue. el entin Singapore. 

Par cette chaleur terrible, il faut plaindre les chaul- - 
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fours qui, pendant que nous nous sentons si déprimés 
quoique à l'air, sonten bas au contact des machines. 
L'équipage est chinois: malgré l'endurance de ecs 
honnnes si robustes, il arrive souvent qu'il en manque 
à l'arrivée : le malheureux qui se sent À bout monte 
sur le pont où on le h'ouve élendu, endormi pour Lou- 
jours; Lel l'animal qui sort de sa tanière pour mourir, 

Nos Chinois son navrés el n’ont plus de cœur à 
l'ouvrage : ordre a élé donné à Balavia de confisquer 
toul l'opium se lrouvant en possession des pauvres 
gens ; ils y sont tellement habitués qu'ils ne se sen- 
tent plus capables de rien faire; le boulanger, inter- 
pellé, répond : « Çn n'a pas pu faire pain, li pas 
opium ! » À Singapore ils l’on à bon marché et il 
esl cheri Balavia; c'est pour vendre le leur que les 
Hollandas agissenL ainsi cl pas du louil, comme on 
pourrait le croire, dns un but moralisateur. 

4 mors, — C'est sur le’ Taroba, apparlenant à la 
Brislish,india Company, que nous nous embarquons 
ce malin, pour quatre jourk, à deslinalion de Rangoun ; 
cecargo, quifail surtoul le transportdes marchandises, 
n, pour les voyageurs, unc inslallalion agréable el con- 
fortable; les cabines sont assez grandes, lravorstes en 
tous sens par de bicnfaisanis courants d'air; de larges 
aublols laissent entrer le jour, de bons lapis couvrent 
les parquets; Lou ost frais, blanc, irréprachahle ef les 
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bains bien organisés, La salle à manger, à l'abri des 
rayons solaires, bienéventée pardes puukns électriques, 
cslégayée par deux serins que a demi-obseurilé n'en. 
“pêche pas de s'égosiller Lout le jour, duns Leurs jolies 
cages chinoises. Au-dessus, un large spurdeek, avec 
sulon de musique, domine le ponld'an volé, ee qui val 
un amusement perpétuel, car c’est l'endroilaffeeté aux 
nalurels qui s'y entassent avee enr atlirail el leur 
famille. Des coffres, qui s'ouvrent souvent, on voil 
sorlir des objels bizarres, rangés de manière ancore 
plus bizarre; un juif où Levantin, les deux à la fois 
peut-être, s'esl gampé sur la fermeture d'une cale, 
jusle au-dessous de nous; voilà qu’on l'aecusedevol rt 
il esbobligé de vider ses hoîles ; les autres voyageurs 
indigènes sont refoulés, sans douceur, de l'aütra côlé 
du pont el les explicalions commencent : l'homme 
prolesle, il lève la main, les aétments ne lui coûtent 
guère; une femmo curasienne que, vu son Lype, ja 
prenais pour un homme, se livre, à #on low, à uno 
panlomime lrès animée; cêln devient indeseriplible à 
force d'élre drôle el le jeune officier anglais qui 
© prêsido les débats, ne sachant anquel entendre, prend 
le parli de s’en aller; Lous reviennent alors el ce sont 
«des gestes, des récriminalions sans fin, pendant que 
l'accusé, délivré clisolé, triomphe sur sa rate, 
Sur ce pont, les passagers : Lrahn.es presque nus 
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avec la sainie ficelle, IHindous, Levantins, Malais, 
Chinois, dorment, mangent, se lavent; les pelils 
enfants Letient, d'autre jouent où se promènent à 
quabre palles, sûvs de la bienveillance de Lous, même 
des hommes; il y a toujours quelque chose d'inac- 
coutumé à voir, c'est pour nous le théâtre du balcau. 
Parmi nos commensaux est un banquier chinois 
avec ses deux fils; il csl ridé comme une très vieille 
pomme; quoique toujours simplè, il change souvent 
de toilelle el porte, au pelil doigt, un diamant de gros- 
seur respeclable cl de la plus belle eau, Qu'il doit 
s'ennuyer, ce joyau, sur celle vilaine patie maigre! 
Une famille croisée de Malais, de Javanais, de Chinois, 
se compose du père, vèlu à l'européenne el Lrès soigné ; 
de la mère, au Lype javanais Lrès doux, portant la 
cabaja el le sarongi des deux filles assez gentilles, 
-habillées, à la chinoïse, dy pantalon el de la blouse 
demi-longuc ; ces dernières jouent d'un petit instru- 
ment à sordes, semblable à un marteau de crockel, ct 
d'une loule pelite guilart à long manche, sorle de 
banjoe, couverle en peau de serpent; avec ces deux 
menus oufils, elles extoutent unseul air nasillerd, tout 
simple, pendant une soirée onlière; à la Jin, d'en- 
nuyeuscqu'elleélail, cellomusiquetiedevientherceuse,* 
raélancolique, elle a commencé sur Le pont el continue 
dans la cabine voisine, la vois s’y méle de Lemps en 
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Lemps; Le sommeil nous gagne el nous révons d'un 
jardin où des fllelles ehinoises passent en lenanl des 
fleurs étranges dont les corelles d'or ehantrut,., 

Oncommencetapereevoirles montagnes de fPardu(s) 
Pinang; insensihlement, elles s'étendent et se suce 
deut, couvrant Loute l'ile d'un inégal olimmense Hapis 
de verdure, Dans le port de Georgelown, ville nique 
de Pinang, de grands vaisseaux anglais sont à l'ancre; 
ilsrônent au milieu d'une mullilude de huleaux indigi- 
nes à la voile fauve, large, finissant pur une pointe nn 
milieu, La ville de Wellesley est jusle en nee sur Int 
côle maluise, dans le distriet du mème nom; on uper- 
çoil, de loin, ses cheminées d'usines el l'entourage 
ad hoc; un conlinuel væel-vient de pelils vapeurs 
mel l'ile elle continent en relations direeles, 

Notre navire ne peul approcher du quai, il fu 
monlor sur un sampang, barque à Pavant Lrès relevé 
où est grossièrement peinte une Lèle de béle ave un 

-gros œil blane el noir de, chaque côté; l'arrière fnil 
en l'ourche, c’est un plan fneliné sur lequel Le rameur 
se lance, en faisant un pas en avant, & chaque coup 
avirôn. On débarque sur une eslacade de hais, kuge 

et commode. . 
° Aubord dela mer, il ya quelques grandes construes 
lions neuves: posle, adininislrafions uvre polieu el 

Gi) lo, 
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sorvices anglais; en continuant, on arrive au canton- 
nement ou quartier européen; les rues sont bordées de 
jardins fleuris où s'élèven( des inaisons à un étage 
avec galcries ct balcons; peu sont blanches, mais plus 
souvent bleu pale, roses, jaunes, du beau jaune cuil 
d'Orient; les hahilalions chinoises se reconnaissent 
à leurs grandes portes laquées el dorées, à leurs jolis 
détails, à leur coloris; il y a 1à d'opulontes demeures. 
Beaucoup de ces rucs sont des avennes où nous recon- 
naissons les belles essences lropicales : canarias, Luh- 
piers du Gubou aux gros bouquets empourprés, quel- 
ques muliphiants et des flamboyants dont le fin feuil- 
lage en parasol es couvert d'un dôme de fleurs 
rulilanies qui ont bu le soleil, qui sonl ivres de 
lumière. .: Tous ces arbres monten£ haut, ombrant ln 
terre rouge des chemins, atiénuant l'ardeur d'un soleil 
4e feu, : h 

La ville indigène, considérable avec de longues 
voies, opt quelque peu hindoue el Lrès chinoises les 
maisons, qui se suivent el ko Licnnent, posent sur des 
piliers rouges, jaunes où bleus; celle dernière couleur 
domine, c'estnaturellement la préférée des Célestesque 
nous voyons allablés devunt des soucoupes el jouant 
activement dés bâlonnels; on avant de leurs portes, de ? 
grosses laniornes se balancenl; sur les loils en are de 
leurs (euples, des hippocampes, des dragons el aulres 
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bâles l'ahuleuses délaehent de bizarres silhouelies sur 
l'avar du ciel, Célestes aussi sont les coureurs qui 
Lrainent les viekshaws à décoralion d'éventails. 

Nolre gharry s'éloigne de la ville, la roule s'enfoner 
dans les hois de cocoliers, piquant droil sur unrempart 
de montagnes qui semble barrer le passage; d'élangs 
à demi sees, sortent quelques bambous el des nipas 
grèles el insuffisamment abreuvés: la chemin Lourne, 
nous laissons de côlé les hautours dont Le flanc est 
branché en falnise, carrière à cielouvert, sablière ronge 
roulant sous les pieds des Alings (1), noirs comme de 
l'ébène, qui en montent el descendent péniblement la 
côte escarpéo, 

Superbement encadré par la forêt montueuse, sau- 
vage, le jardin botanique esL silné, de fagon Lonl exeep- 
lionnelle, au fond d'un cirque qui va toujours se rélré- 
cissant; quoique intéressant, Î est Lrès infériour à 
celui de Singapore. Une serre contient des orchidées 

- bu fleur; elle esl envahie ag déhovs pur une ligne dont 
“des milliers de hranehos, solides eClégéros, S'ACEUIMU 
lont serres, couvertes de Menrelles violnctés, minces, 
plules, presque stehes, couvrant une partie du Loil el 
relombant en masse; il est doux de garder le souvenir 
- de ce qui vous a charme: de ce lonillis ravissunt, il 
ne nous resle qu'un nom savaul (pere volubilis), 


4) Nom donné aux Hindous en Malaisie el eu Birmanie, 
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et une fleur sèche grêlo, un peu palie, coquette encore 
dans la mort. 

Quelques lotus végètent dans un bassin; dans un 
auire, des nympheas, que notre guide appelle «lys 
d’eau », réussissent micux; des bambous épineux, 
hauts, très fins el plutôt broussailleux sont, à peu près, 
notre seule nouvelle connaissance, 11 y a de beaux 
arbres et des échantillons de beaucoup d’espèces re- 
marquables, une rivière sous les ombrages et un pont. 

Au point de rencontre de deux moulagnes, une cas- 
cade dévale hruyamment, de tès haut, sur un lil étroit 
de rochers, puis... plus rien : un élang artificiel ou 
réscrvoir, lout auprès, est le mot de l'énigme; l'eau 
caplée là alimente: Gcorgelown, elle est limpide el 
fraîche, Péndant que je m'absorbe à considérer, sous 
l'épaisseur de ‘la feuillée, cetle chule pilloresque, si 
iellemont arrèlée dans son kan, j'entends : « maman, 
maman! » Cest le jeune guide qui lrouve que ma 
contemplalion a assoz duré et qui m'appelle, 

De grosses fourmis noires courent dans Les allées, 
elles alleignent jusqu'à deux cenlimèlres de long el 
no nous disent rien qui vaille. 

À quelque distance de cc jardin agréable est un , 

.pelil Llemple hindou dans lequel on ne peul centrer; 
un yopura (1) dépasse les toits bas; de grandeur 


(a) Tour hindouc en forme de mitre. 
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moyenne, couvert de pelils reliefs roligieux : statuettes 
conlournées, animaux, seulptares assez soignées et 
colorées où le rouge domine, pelil hijott dans son 
genre, il esl isolé au centre de construrtions banales 
au-dessus desquelles il ressort comme pour s'offrir à 
Padmiralion du passant. 

On ne fail pas loujours ee qu'on veul? il a fallu 
côloyer Je champ de courses el le lennis aves Jrilies 
e& gontlemen ; les eochers indigènes ne vons on 
font pas grâce, malgré vos réeriminalions qu'ils 
ne veulent pas écouler, e'est ce qui leur semble le 
plus intéressant, Nous rentrons enfin dans les che- 
mins ombreux; de chaque côté, les caféiers poussent 
sous la proleelion des cocotiers qui y perdent ainsi 
un pou de leur grandiose monolonie; car si, dle loin, 
les palmes son£ d'un magnifique effet, le sous bois 
est Wisle nves ses grands slipes dénudés, Deux 
Lemples bonddhistes sinnois sont on regnrd, séparés 

“par un chemin vert el pou large; nous entrons dans 
l'un : personue ne bouge;'sons les galeries du monns- 
tre, lès simple, des prêtres dormentallongés sur dos 
fuulouils à bras artieulés; nilleurs, un /alqpoin, le 
plus élevé en grade, Lout de jaune vêlu, uvre à peine 
un œil pour nous regarder, À l'entrée d'un sanetunire 
fermé, se tiennent deux statues domi-grundeur, gar- 
diens munis de massues, coloriés avec figures grima- 
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çgantes el yeux sortant de la tête. Si font cela est 
assez insignifiant, il n'en est pas de méme de la 
dagoba, cloche à la pointe élancée, peinte en rouge 
jusqu’à la moitié et finissant par un Afi fin et doré, 
ornemeni qui couronne la lerminaison supérieure. 
La dagoba d'en face, plus grande, dont la base de 
marbre s'échelonne, est peinte en vert tendre entre- 
mêlé d’autres couleurs, le hli est plus important, doré, 
ajouvé, frangé d’ornements que l'air fait liner gai- 
ment en les enlrechoquant;; c'est joli! 

Des draperics d'un jaune orange sèchent toul près 
de la pagode; personne ne vient rien solliciter, On se 
sent ici en pleine paix, en plein silence; les invisibles 
Bouddhas continuent leur rêve élernel dans les sanc- 
tuaires fermés; une admirable végétation entoure ce 
lieu saint ct Ie sépare du monde, 

+ Nous repassons par la ville à l'heure où il est pos- 
sible de sorlir, nous croisons d’élégantes voitures 
avec de beaux’ atlclages; quelques-unes surtout; 
légères, en bois nalurel ‘erni, contiennent des Chi- 
noises lrès habillées, chignons ornés d'or et de fleurs, 
robes de couleurs lendres ou vives; elles ne sont pas 
assez jolies pour qu'on puisse douter de leur vertu et 
nous décidons que ce sont des femmes du monde’ 
célesle, nous nous contentons donc d'admirer les 
voilures cl les chevaux, 
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Comme à Singapore, e'ést iei un des séraits 
selllements (1); comme à Singapore, les Chinois sont 
parioul, travaillant ferme, comme # ne faisait pos 
une chaleur lorride, à l'encontre des autres Orientuux 
dont la pins chère aceupalion est la contemplation, à 
vide presque lonjours. 

faut rejoindre le Taroba; sur Le sanpang, un 
grand escogriffe de malomélan, entarbanné dune 
servielle éponge, nous mène; sa mine est ai rébarhn- 
live que, lorsqu'il se jelie sur ses avirons, le pied en 
avant, je erois loujours qu'il va sauter syr nous el 
nous expédier à son prophèle de malheur pour faire 
œuvre pie, ‘ 

De même que Lous les poulos de la région malaise, 
alle osl charmante celle ile, bloc montueux de forûtx : 
la ville est agréable et prospère; les belles habitations 
appartiennent où aux Anglais où aux Chinois, doux 
forces failes pour se rencontrer el meltre en valaur og 
Beaux pays d'Orient, Les Anglais, qui n'abandonnent 
rien au hasard, inaidieux eL'posilifs, apportent des ca 
pilaux, du Leavail el des moyens d'existence pour los 
populations qu'ils savent adroilement£ ne pus heurter 
dans leurs meurs, leur religion: laissantaux indigénen 
felabeov ivgrat de ln culture, auquel ceux-ci fiennent, 
ils tmporlent avee eux l'industrie @t le traite, la l'uvililé 

Q) lublissoments anglais des détrolts, 


+ 
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des communications, l'électricité, cle.:ils gardent, avec 

un soin jaloux, l’aulorité sur des gens qu'il est néces- 

saire de conduire, qui y on! loujours élé habitués el 

trouvent cela Toul naturel; races conquises qui ne res- 

pectent le maïlre que s’il les tient, el le méprisent s’il 

so familiarise, ayant besoin d'êlre justement mais 
+ sévèrement menées. 

Quant aux Chinois, ils sont plus ouvriers des villes 
que des campagnes, très aples au commerce, au travail 
industriel, à la banque; on remarque chez eux le con- 
Lrasie de la mauvaise foi diplomatique et de la fidélilé 
à la parole donnée par les parliculiers qui la tiennent 
sans que besoin soit de rien écrire. 

Ce soir, le Taroba es encore entouré de jonques 
pleines jusqu'au hord de noix de coco; le pont est dé- 
blayé, depuisde malin, de son incohérente clientèle, 
‘les cales sont béantes ; des grués enlèvent les grandes 
corbeïlles à jour, mais solides, cl en déversent le con- 
Lenu avec un bruit qui ressemble, à s'y méprendre, à 
des applaudissements loimlains. Ge sont encore des 
Chinois qui, dans”leurs bateaux, les remplissent sans 
perdre une minute el son£ Loujours prêts à accrocher 
leur manne au moment précis ; malgré la nuil, on voil 
les dos jaunes ruisscler sans que leurs propriétaires’ 
cn prennenlL souci, Ces cocos, appclés coprahs à l'état 
de marchandise, sont destinés à fabriquer de l'huile et 
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des cordages duns les usines de FRangoun: les Mines 
du T'arobu en sont pleins, L'esportafion de l'étain el 
de poivre se lil également ergramt à Pinang, 

Les grues se renfoneent conne pur enebintement, 
le pont reprend es hôtes, les comédies revoninens 
ecpl el pons parlons, Plus on avance, plus elles de- 
viennent Lrisles ces mers tropieales, dès que les les, 
Lrop à l'horizon quien est font bossué, ne fes embet]is. 
Sent plus de leur aimable parure; pus d'oiseaux, pris 
de dauphins jouant el sautant les nos par-dessus les 
autres, pas de honiles, pas de vie; li chaleur éloigne 
Lous ces dres vivants ou les refonte duns les profon- 
deurs: sole, sous les rayons d'un soleil bralant, la 
belle robe ehungeante de ln mer, gluique où indigo, 
grise où blanehätre, nous éblauitsnus que rién d'autre 
vienne nous distraire, É 

Deux longs jours se passent encore ainsi et lo matin 
du troisième, au réveil, on entend enfin le eri des 
moules; il y en a de loutes les grandeurs, elles 
plancut à lentour du vaissenu, toutes unes sous 
Le long manteau transversal de leurs ailes dan gris 
lendre, bordé parfois de noir où de bruns rest ln vie 
(qui nous revient avec leur routage, la vol ent masse el 
Feurs airs de pelits canards lorsqu'elles se posent sur 
l'eau, dressan£t ln tôle ef la queue, Bientôl la terre 
appareil, nous quillons Le golfe de Marlabun pour 
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entrer dans le vaste estuaire de la rivière de Rangoun 
({laing); on n'aperçoit d'abord qu'une grande ligne 
verte, puis les rives so rapprochent, nous reconnais- 
sons la poussière dorée d'Oricnt, poudrant palmiers 
et villages; les dagobas immaculées, parsemées dans la 
campagne, s'enlèvent pointues vers le ciel; les aigles 
noirs élendent leurs larges ailes au-dessus de nous; 
voici, à droile, la pointe du Singe, avec ses canons 
braqués, au confluent des deux rivières et, immédiate- 
menl après, Rangoun. Depuis longlemps déjà, la vue 
esl captivée par une apparition superbe, dominalrice : 
la Shwe-Dagon toute dorée, étincelante, sur sa colline 
el, tout près, la Soulay-Dagon; elles ressortent de la 
verdure ct donnent à la ville un cachet d'originalité 
inattendu, tout spécial, 





Pagode Shwe dagon, entrée — Rangoun 
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Dès l’arrivée, on se sent dans un pays de lumière 
el de gaîté; sur le port, c'est un mouvement de four- 
imilière dont les fourmis sont blanches, roses, vert 
pale, rouges, avec (êtes el pattes brunes; le soleil 
inonde de clarté cette foule polychrome, accentue 
foules les nuances, Quelle joie pour les yeux! 

Nous avons hâte de courir et de voir; c'est dimanche 
cl c’est en même lemps une fêle bouddhiste; nous 
nous dirigeons donc vers.la Shwe Dagon; nous {ra 
versons au galop unc ville aux longues rues droites, 
aux larges roads plantés d'arbres, belles voies aérécs, 
poussiéreuses, dont la population, qui a revêtu ses 
beaux habits, est encore une merveille de couleur, 
Nous approchons de la colline sainte; les cheminss 
que bordent des villas aux découpures de bois, bien 
posées dans leurs parcs, s'élargissent encore; des 
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monaslères s'ahilent sous l'ombre des grands avhres 
ls lacs voisins brillent d'un éelal aveuglant el la 
jungle s’avance loul près, en arrière, 

I y a affluence de voitures et de peuple aulour de 
la grande pagode; deux logryphes blancs, en brique 
el ciment, tôles peintes, gros yeux, machoiresouverles, 
semblent en défendre l'enkrée et nuisent plulôl à ee 
qu'ils accompagnent par l'excès de Leurs proportions ; 
entre ces deux monstres, commence un escalier, si 
haut que du bas il faul en deviner la fin, ge, coupé 
de Lrès fréquents pelits paliers, les marches luisan(es, 
usées par les pieds nus qui l'ont gravi depuis lnnl de 
sibeles; il esl surmonté de pavillons dont les toits de 
bois, aux coins sculplés, s'élagent les uns an-dessus 
des aulres; un seul de ces pavillons, très différent, 
est décoré, à la manière des gopuras hindous, de 
figurations de ciel,. de dieux el de motifs en couleur, 
Les plafonds, à caissons el rasaces, sont peints un 
peu ‘effacés; des fresques représentent des, scènes 
de ln vie de Gautama où encore les Lorlures infligées 
aux damnés dans l'autre monde. Tous ees Loils ue 
cessifs sont supportés pu une fordt, ascendante vl 
régulière, de colonnes f'ailes chaçgune d'un sent trone 
dde Leck, lissé, peint en rouge, ornementé d'or, Sur ls 
côlés, de grossiers lils de bois donnent naile aux 
pèlerins; de sommaires bouliques de fleurs pour 
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offrandes, de bougies, de jouets bizarres, sont élablies 
à droile el à gauche de la montée, et des mendiants 
loqueleux, des eslropiés, des lépreux, vous poursui- 
vent en chantant (le lrisies eL nasillardes mélopées, 
ou élalent cyniquement leur affrense misère aux 
regards qui se délournent involontairement, Tout en 
haul, Ia porte où finil celte ascension est enlourée, à 
sa parlie supérieure, d’admirables el fines sculplures 
de bois doré. 

Noûs sommes à eent soixanle-six pieds au-dessus 
du cheinin; nous déhouchons sur une immense plale- 
forme circulaire; en face de nous se dresse l'impo- 
sante dagoba, éclatante de sa doruro Loule fraîche, 
lançant Lout droil sa poinle élevée, amincie au sommel, 
el reposant sur leg six degrés de sa base oclogone; 
des manollihqs embrassent les angles de leur double 
corps de lion à une seule {êle humaine, aux deux bras 
dont les mains s'appuient de Ja paume sur Le sol. Une 
armée de pelites pagodes, dorées égalomenl, se #exrq 
conbre la grande et, autour de cel ensemble d'une 
richesse écrasante, des parasols birmans et des para- 
sols chans dorés, de forme originale, sont semés 
parmi les peliles chapelles, rangécs assez irréguliè? 
rement, qui contiennent chacune une salue du, 
Bouddha, généralemeul en marbre blanc, assis, les 
jambes croisées, sur un piédestal incruslé de façons 
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lès diverses; ces chapelles sont seuiplées, omne- 
mentées de cent manitres, à colonnetles ouvragées el 
couvertes de peliles glaces, de pierres de couleur, de 
relicfs élagés el finissant par des hlis villas al 
sonnants.  *: 

Quelques lions de pierre se rencontrent antour de 
la pagode; une légende louehante se rallache à ln 
présence do cos figures qui ornent parfois les Eeimples 
ou en gardent les onlrées dans toute la Birmanie tun 
fils de roi, qui avait 6 abandonné dans une fort, 
fut trouvé par une lionne qui le nourrit do son lail el 
s'ablacha si passionnément à son royal nourrisson, 

. que lorsque celui-ci, décidé à la quitler, partit un 
jour en Lraversant à la nage une large rivière, sou 
cœur do pauvre hèle se brisa el elle mogrut sur În 
rive où elle élail restée seule, En souvenir de ectle 
iondre el peu ordinaire nowrrice, le prince, devany 
voi, ordonna que des slalues de loué fussent plarécen 
dans les pagodes parloul où au Les voil encore main» 
Lenanl, ; 

En face des quatre oscaliers qui aboutissent à In 
plate-forme, des saneltaires coupent symélriquement 
les rangées d'édicules qui se pressent autour de ln 
dagoba, Ïs sonLsurmontés de ces Laits de bois appelés 
Pyulhals, loujours at nombre de einq ou de sept qui, 
placés Los uns audensus des autres, vont en dimi- 
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nuant progressivement vers fe haul, Lerminés, le plus 
souvent, par un hli el Lordés de délicates sculplures 
à jour qui s'enlèvent aux coins el les feslennent de 
manière exquise. D'autres grands pavillons, Lout cou- 
verts de fouilles el'de flours de bois doré sur fond 
rouge,son£ également couronnés de ces pyathals et se 
détachent brillants, colorés, sur la vordure de quel- 
ques palmiers qui les ombreni en arrière, 

Le acntre de celte esplanade cst done garni de 
quatre sancluaires ct d’une multilude d'édicules serrés 
en balaille au pied de la grande dagoba; Loul autour, 
un espace vide el large permet de circuler; c’est là, 
comme nous venons de le voir, qu'aboulissent les 
quatre escaliers. Rien de plus joli que l'encadrement 
de la porle esl, sorle de lambrequin d'une finesse et 
d'une grâce iiimilables; il monte vers le haut en 

s'élargissant el retombe au milieu en pointe; sur celle 
raviennla dentelle de bois doré se placent: d’un 
côlé, deux mignons chariëls à zébus, vrais bijoux ” 
d'élagère, avec leurs contlucteurs; de l’autre, un 
groupe de trois pelils personnages que domine un 
Bouddha sur son Lrône el, daps le pendenlif central, 
un cheval qui se cabre; c'es ün morceau incompa- 
.rable, une petite merveille qu'il est impossihle de 
passer sous silence, 

Aulour de l'aire spacieuse el circulaire, les pavil- 

10 
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lons, les saneluaires, les pelites dagobas se mulli- 
plient encore; ils se snivent où se tournent le dos, 
un peu à l'instar des pelils monuments do nos cime 
Lières: la fantaisie hirmane s’y est donné libre cours, 
la décoration en es variée à Pintini; les uns come 
moneont à s’effriler, le hi, penché, pré à Lombur, les 
dutres sont en eonstruelion, le mérile s'acqnérunt en 
balissant el non en réparant Le lravail d'autrui; 
presque dans un coin, un énorme Bouddha de pierre 
est à l'ombre des fieus el des manguiers, déprssant 
de Loule la lêle les édifices environnants, Des mâts 
élevés, appelés Taganduings, loul couverts de glaces 
el d'arnemeuts darés, lraverseut, au sonmel, uu 
Garuda, oiseau de Vichnou, qui porte iei le nom 
birman de Karaweik; de longs serpents en'clinqnant 
élincellen£ el relomhent, du haul de ces mêmes mals, 
jusque sur les sujels qui en décorent le pied, animaux 
fabuleux où staluelles de bois, dansant, jouant ou 
“priant, Là aussi se Lrouveal, on quantité, des elochos 
de toutes lailles, plus ou moins ormementées; à ralé, 
des cornes de daim sont à la disposition des fidèles 
qui frappeut pour atlirer J'atlention des nuls (esprits) 
par celacte pieux. La plus importante, appelée Mau 
* Ganda, si grosse que six hommes peuvent tenir à l'in 
lérieur, est un don du roi Tharaouadily, l'ail en 184u; 
après le conquele, les Anglais vonlurent l'emporter 
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comme trophée, mais elle Lomba dans la rivière de 
Raugoun el il paraissail impossible de l'en tirer; les 
Birmans oblinrent, plus lard, l'autorisation de la 
réinstaller dans la pagode, s'ils pouvaient parvenir à 
la repècher, ce qui eut lieu après de grands efforts el 
-provoqua des explosions de joie cb de réjouissances 
bruyantes de la part des naturels. Celle cloche est la 
plus grande du monde après celle de Mingon, sur les 
bords de l'Inraouaddi, absiraction faile de celle de 
-Moscou.. | 

Je'ne parlerai que pour mémoire d'un chariot de 
bois ou de cartonnage cl feuilles métalliques de cou- 
leur, altelé de chevaux peints; il tient à la grande 
dagoba par des cordes à l’aide desquelles on l'enlève 
pour y porler les feuilles d'or qui servent à la réparer; 
c'est un objel.grolesque comme bien souvent à faul 
gn voir à côlé des belles choses. 

Dans lous les sanctuaires, dans lous les édicules, 
ce no ‘sont que Bouddhas dans les Lrois poses ortho- 
doxes, Loujours les mêmes :.assis, les jambes croisées, 
Lel qu'il se int à Bodhimanda, médilant sous l'arbre 
sacré, pour arriver à la Connaissance, c'esl le plus 
grand nombre;—debout, enseignant; il lient, à gauche, 
les plis de sa robe qui s'ouvre largement, Ia main 
droile est levée ; — couché sur le côlé, dans Paltiltude 
qu'il choisit pour quiller ce monde el s'absorber dans 
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le Nirvana, Dans une galerie, on eu compile saintes 
deux, grands ou moyens, en einen, en «cier, en brouze 
doré, en bois noir où doré, en tarbre Hilane, les veus 
el la houche colorés, ornés de denperies anx bordures 
incrustées d'or eLde peliles glaces, de pierres rouges, 
vertes, bleues; une rangée de trente-eing statues se 
lrouve enfermée un peu plus loin; ailleurs, é'est une 
double procession du même, debout, qui semble venir 
à votre rencontre pendant que, Lout au long des murs, 
d'aulres Bouddhas sont assis; au milieu, l'empreinte 
on creux du pied divin dans le marbre, énorme, tons 
les doigls égaux, reçoit des offrandes de fleurs ef de 
riz, Sauf une statue du roi Mindôn Min, & la couronne 
compliquée, très riche, très dorée, c'est Loujours ef, 
partout Bouddha, lounjours le même, toujours Fu, 
adoré sans parlage. Ge sont de véritables magasins 
où 1l se répèle serré, en file ou de face; les plus henus 
exemplaires ont un sole (1), resserré ant centre, qui 
“va en s'élargissanl, au sogimel el la base, par pelils 
degrés réguliers, Lrès ornés; ils ont aussi, en arritre, 
un dessin en relief, doré, à jour, fr on large, preaque 
Loujours doublé de rouge, montant plus haut que lu 
tète ol finissant à peu prés en pointe, nhube on anréole, 
* lourde guipure qui les accompagne richement, 
Le Dieu à ici loutos les expressions : sérieux ou 
() Palin, 
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sévère, placide an souriant, j'oserai même dire goguc- 
nard à l’occasion; il est presque beau parfois, plus 
souven£ laid avec le nez long el large, la houche 
accentuée, les oreilles Loujours allongées, pendantes; 
hès simple d'exécution, figure el corps sans un pli, 
sauf les Lrois du cou qui sont réglementaires, épaules 
haules, pieds cb mains primilifs, envers toul uni; la 
malièro, les draperies, le socle, l'auréole en font la 
différence cl la valeur.‘ Il n’est pas très rare d'en 
voir ‘dont la composition est un mélange de 
bronze, d'argent, d'or et de pierieries, les dévols sa- 
emfant souvent leurs bijoux pour rendre la slatue plus 
belle, 

Le hi de la grande dagoba en est la partie la plus 
précieuse": e’esl une séric de cercles, en fer plaqué 
d'or, qui vonk en diminuant vers Le haul el au hord 
desquels pendent des clochos d'argent et d'or qui 
lintent gatment au moindre souffle d'air; au sommel 
esl fixé Je sein bu de pierres fines. Ge hli ful inauguré. 
en 1871 par Mindôn Min, l'avant-dernier roi; la mise 
cu place donna lion à une cérémonie où l'elferves- 
cence religiouse des assistants Loucha au délire; beau- 
coup sc dépouillèrent de leurs montres d’or, chaines, 
bagues, bracelels, colliers, gemmes, pour les atiacher* 
aux parlies saillanles, augmentant ainsi, el considé- 
rablement, le prix de la sainte ombrelle qu’on évalue 
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à sep lacks (1) de ronpies (la voupie vaut, a ours 
acluel, 1 Îrane 70 cenlimes). ? 

La Shwe Dagon esl la pagode sacrée entre Lontes, 
non seulement pour la Birmanie, mais encore ponr le 
Cambodge, le Siam, la Corée, Geylan, qui lui en- 
voient de nombreux pèlerins; les bouddhistes fa Font 
remonter à launée 588 avant Jésus-Christ. Toute 
dagoba renferme un réceplaele sur lequel elle est 
balie, écrin ou casselle de pierre où des reliques sont 
murées à jamais; eclle-ci en contient des rois pre- 
miers Bouddhas, précurseurs du grand Gaulamu, 
ainsi que huit cheveux de ce dernier confiés, pur Ini- 
même, à deux frères qui, de Bodhimanda, les appor- 
Lèrent ici sur son ordre, pour les joindre anx autres 
reliques; en roule, quatre de res précieux cheveux 
leur furent demandés et, après avoir consenti à les 
donner, ils les relrouvèrent au complet en arrivants 
Ces pieux Lrésors sont réunis sous la pagode qui leur 
doit sa sainteté, . 

La lombée du jour nous chasse el il y a Lant à voir 
encore! Au-dessus de la Lerre rouge, l'incendie du 
ciel s'est allumé, il s'élencd au Join, se reflète dunx 
Peau des lavs el cuivre l'or des pagodess il leiple ln 
vordura, les nuages de poussière, jusqu'à l'air qu'on 
respire, avive les couleurs claires de la foule qui rentre 


(1) Le lack vuuE gent nulle, 
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ot, lout là-haut, au delà de notre atmosphère, une 
seule étoile scinlille, d’un bleu de saphir pâle, au 
travers du brasier qui insensiblement va s'éleindre. 
Le lendemain, nous avons voulu remonier sur la 
lerrasse sainle, revoir la magnifique dagoba, triom- 
phanle sous la sonnerie joyeuse de sa riche couronne, 
s’enlevant élincelante au milieu de ses mille chapelles, 
de ses mille Bouddhas, de ses mille adorateurs. Des 
bouquels d'arbres, disposés au hasard, ajoulent un 
charme de plus à cette admirable mélée; de longues 
palmes s'abaissent auprès des pointes dorées ou au- 
dessus des Loits, aux délicieux fouillis de sculptures, 
comme pour mieux les voir el les bénir. À l'avant des 
édicules, les cicrges onL coulé, salissan£ les grillages 
et les incruslations, graissant la pierre, Dans les sanc- 
luaires, parmi les parasols ouverts, des aulels, couverts 
.de fleurs, d'offrandes, de lumières, sonl de même en- 
duits de cire qui tombe en grosses goulles, s’accu- 
mule an lraînées noires. Des fidèles prient à haule 
voix, avec ardeur, les mains jointes, ils y mellent 
toute leur âme ; des femmes, la tèle inclinée jusque 
par lerre, la croupe ronde, plus haute, sur laquelle la 
soic du lhamein sc Lond, resient prostrées, dans un 
recucillement que rien ne peut distraire. Des slatues; 
drapées dans une pièce jaune du vêlement sacerdolal, 
sont assises de chaqu côlé d’une niche profonde et 
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sobre ot se devine, sous son antique dorure, en« 
foncée dans Le mystère d'une lueur indécise, l'image 
séeulaire du doux Réformateur devenu dieu à force 
d'être adoré ;les prières affluent vers lui, les âmes 
s'absorbent en sa pifsenres c'est une atmosphère 
d'amour pénétrante, louchante jusqu'à l'émotion; 
ses bien la foi qui l'ansporte les moulagnes, 

Sur la plate-forme règne un conlinuel va-et-vient; 
aux pülerins élrangers se mélent les Birmans qui sont 
lt chez eux, gais et contents de vivre, l'oule afimée, 
colorée, bruyante, eur on ne peut pas Loujours être 
en exlase; les bedin sugu (1) ont un succès énorme; 
nombreux sont les ponghgis (prêtres bouddhistes) am- 
plemenl' vêlus de jaune orange, Late rasée, rospecla- 
bles el resprelés ; il y a aussi quélques vicilles reli- 
giouses el des religieux entiérement çn blane ; l'un 
d'eux, tou petit (il n'a peut-êlre pas plus de quatre an, 
el je n'aurais jamais evu qu'il y en eûl de si jeunes), 
ie lape doucement sur la hanehe en Lendant la inin; 
su polite figure sl intelligente el loule ronde, son 
sourire aimable; conne je fais semblant de ne pas le 
voir, C'est si nmusant de le faire attendre! if vocom- 
mencs el je nr'exéeule ; alors il exprime, par une pan- 
Lomime gentille el des paroles" quéan nous traduit, ses 
remerciements el sa promesse de prier pour nous; on 


€) Diseurs de bonne aventure, 


RANGOUN 158 


ne peut pas dive qu'il pontifie, mais il y à une pelile 
nuance ; sans êlre prophèle, je n’hésile pas à dire qu'il 
ira loin. 

Un cauvenl et des monastères sont aux environs de 
la Shwe-Dagon. 

La pagode Soulay, qu'on aperçoit d'un peu par- 
{out, est au milieu de la ville ; de jolie forme, actogone 
du bas en haut, terminée par la pointe de son hti 
doré, elle occupe le centre d'une place ; une grille 
basse ‘enferme dans la verdure une quantité de petits 
sanctuaires dont quelques-uns sont couverts de des- 
sins compliqués, creusés, admirablement exéculés. 

Deux mots, en passant, sur le Dieu que nous avons 
vu représenté, au Boroboedoer comme ici, tant de fois 
déjà et dont nous sommes appelés à voir encore de 
perpéluelles ef innombrables reproduclions. 

Sakya Mouni (docteur de la famille des Sakya), Sid- 
dartha ou Gautama, nom sous lequel il est le plus 
connt, naquit au sixième siècle avant Jésus-Christ ;, 
son père Sudhodana régnaitsur le royaume de Kapila- 
.vastou, près du Nepaul actuel ; à seize ans, il épousa 
Gopa, fille d'un roi également de la famille des Sakya. 
Une prédiction avait annoncé à Sudhodana que son 

* fils deviendrait un bouddha à la vue des quatre signes, 
suivants : la vieillesse, la maladie, la mort et Ja vie 
ascétique, et il pril ses mesures en conséquence afin 
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d'en éviter la manifestation devant le jeune prince ; 
mais nul n'échappe à sa destinée ; Gautama ren- 
contra successivement un vieillard accablé du poids 
des ans, un lépreux, un cadavre et enfin un ascèle à 
l'allure calme et digne; ce fut pour lui une révélation; 
il rentra dans son palais, où Gopa venait de lui donner 
un fils, décidé à quitter le monde et, la nuit suivante, 
jetant un dernier regard à la femme aimée et à l'enfant 
qu'il abandonnaït, il eut le courage de parlir ; quand 
il fut loin de sa demeure, il renvoya son cheval et son 
écuyer, échangea ses habits princiers contre de 
pauvres vêtements de mendiant errant et coupa sa 
longue chevelure avec une serpe : la bosse que l'on 
voit sur la tête des images du Dieu figure le tronçon 
inégal des cheveux tranchés par l'outil gréssier. Cet 
épisode de sa vie s'appelle la grande Rononciation. 

Il étudia à Patna avec deux brahmes ermiles qui 
l'instruisirent ct lui apprirent la mortification, vécut 
.pendant six ans dans la fprêt de Wimia, pratiquant 
l'austérilé la plus sévére,.ne mangeant plus qu'une 
seule graine ou un seul fruit par jour; à ce régime, il 
tomba dans un état de misère physique cffrayant, sque- 
letle vivant dont la statue du bouddha ascèle de Sikfi, 

« qui est au musée de Lahore, peul donner une idée. 
Il dut donc sc résigner à se nourrir pour reprendre 
de nouvelles forces, eut ensuite à résisler aux filles 
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du démou qui déployèrent, pour le tenter, loules 
leurs séduclions.., el cependant la divine lumière ne 
descendail pas ou lui, Il se retira alors, par surcroît 
de pénilence, dans une autre partie de la forêt (Bodhi- 
manda à Gaya) où il resla pendant sepl semaines, 
dont quatre sous le célèbre arbre Bo (1), assis, les 
jambes croisées, dans Ja pose bien connue, ne pre- 
naul aucune nourrilure, soulenu par une puissance 
surna{urelle; long jeûne, incessante el profonde médi- 
lalion dont il sortit en attcignant enfin la suprême 
sagesse : il élail bouddha (sage, illuminé). 

Après avoir préché à Bénarès el dans un certain 
nombre de villes de l'Inde, il mourul, âgé de Ro ans 
environ, près de Delhi ou en Assan, 

Selon la réforme nouvelle, l'homme praliquant ln 
verlu peut parvenir sur terre à la dignilé de bouddha; 
après sa mort, il entrera dans le Nirvana (1}, béatilude 
où anéanlissement final qui met un terme à la série 
des exislences par lesquelles tous doivent passer, In 
vie élant considérée comme un fardeau dontilimporle 
d'être délivré à jamais, Ceux qui s6 soul mal conduils 
ransmigrent dans le corps des animaux, Le houle 
dhisme esl plutôt un syslème de philosdphie qu'une 
réligion; la morale en est pure el très élevée, ik pres 


(1) Lieus rellgposa. 
(} Repos, fétinté, 
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cril la compassion el la charilé, l'amour du prochain, 
la morlificalion, etc, Toul en ayant conservé le culte 
de la plupart des dieux hindous cl une partie des 
cérémonies brahmaniques, il n’accorde à ces divinilés 
qu'un respocl mitigé el adresse des prières au fonda- 
leur el aux autres bowldhas ou illustres docteurs, 
considérés conyne demi-dicux; il rejette les preserip- 
Lions des Védas, repousse les sacrifices sanglants, le 
culte impur du lingam, supprime les casles el n'ad- 
mel, au pied de ses aulels, que des offrandes de fleurs, 
de fruits, de riz, ; ; 

Gautama transmit sa doclrine à son principal disei- 
ple Mahakaya et, de disciple en disciple ou plutôt de 
bouddha en beuddha, les chefs religieux sc succédèrent 
directement après lui; le dcrnicr mourul en'Ghine au 
lreizième siècle, Au qualorzième siècle la grand pontife 
se Lranspor{a au Thibel où il pril le Litre de Dalaï lama, 
{prêtre de la mer), qu'il porle encore aujourd'hui. 

Les prèlres bouddhisies, au contraire des hrahmes 
qui doivent se marier, vivent dans le célibal, se rasent 
la tèle, sont amplement valus de jaune el demeurent 
généralement en communaulé ; ils sont appelés amas 
en Mongolie, bonzses au Japon, ponghyis (1} en Bir- 
ananic cl Aumodururs & Ceylan, : 

Le bazar birmun, d'une physionomie toute diffé- 


” 
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rente des bazars déjà vus, esl plein d'originalité; les 
femmes, aux allures décidées, excellent à la vente; le 
marché, très bruyant, lrès achalandé, où les papotages 
von£ bon lrain, regorge de légumes, de poissons, de 
fruils ; en cerlains endroits, l'odorat est offensé par une 
très désagréable odeur de poisson fermenté, fumé, 
avancé, elle est produile par une abominable pate noi- 
râlre contenue dans des récipients, bassins ou mar- 
mites ; cela s'appelle agapi et fait les délices des indi- 
gènes qui en sont {rès friands, Des Birmanes élégantes 
viennent faire leurs empleLles, elles portent le /hamein 
qui u beaucoup d’analogie avec le sarong de Java, plus 
long chez les femmes plus soignées, el l'enghy, cami- 
sole courte el ample, anx manches larges ct droites, 
de coupe un peu chinoise, une écharpe de soic légère 
flotte autour du cou. Le bazar proprement dil est très 
grand, couvert, avec des travées où les bouliques se 
suivent en file de chaque côté; ici, c'est encore le 
règne de la femme, les maychandes sonl loul à leur. 
affaire, ce qui n'empêche ni la gatté ni l'amour des 
bijoux; celle à qui nous nous adressons a, comme 
beaucoup de ses voisines, des boucles d'oreilles de 
diamants, une chaîne d'or, des bracelets, des bagues 
avec pierres el diamants également ; elle nous montre, : 
sans se donner la peine de faire l'article, des mousse- 
lines de soie très fines et d'épaisses et souples étoffes 
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à pulsos (1) roses, changeantes, ver! el orange, rose 
el jaune glacé, à carreaux, elec. 

Là, comme dans la rue, les Birmans apportent la 
honne humeur de gens bien portants el insouciants; 
ils ne sont pas gréles comme les Ilindous, mais 
lrapus, bien campés sur leurs reins solides, et bien 
muselés: larges figures sans barbe et d'expression 
ouverte, tournure dégagée; ils sont coquels, bien 
lenus dès qu'ils le peuvent, aimant passionnément 
les couleurs claires el surtout lo rose, loujours le 
même, un rose de Chine, vif, écrasan£ pour lous les 
leints, sauf pour ceux-là qui no peuvent avoir aucune 
prélention à la fraicheur. Tous ou presque tous en 
porlenl, soit en pulso enroulé autour d'eux, soit en 
écharpe; leur lenue ne diffère de colle des femmes 
que par la manière de disposer la jupe,.plus bouffante 
cn avant, eb par la coiffure; ces dernières, loujours 
nu-lèle, ont les cheveux très lisses, à la chinoise, le 
chignon haut placé, sogveni orné de fleurs; les 
hommes portent de même les cheveux longs, lordus, 
nous ou envoulés dans leur écharpe roâe, en soie 
légère, qui fail deux fois le Lour de la Lèle el se rentre 
en boul sortant surlecôlé; enfin, l'enghy, petile easaque 

-courlo, blanche, s'envole en arrière; ils ont vraiment 
l'air confortable el à l'aise. C'est plaisir de voir ainsi les 


{x} Jupes drapées des hommes, 
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deux sexes habillés à peu près de même, possédés 
de la même prédilection pour les belles étoffes de 
soie; les hommes froufroutent comme les femmes el 
le contentement luit sur les larges faces aux larges 
bouches bien meublées. 

Le.bel homme et la jolie femme, à la recherche 


desquels hous sommes toujours, sont faciles à trouver, 


ce dernier article surlout; les Birmanes sont souvent 
charmantes, volontiers rieuses el coquelies dans la 
bonne acception du mot, très chics, très intelligentes 
et pas très grandes, mais robusles; le thamein, bien 
tendu, accuse des formes bien prises, 

Le Birman est pacifique, il déteste la bataille et 
l'a, du resie, bien prouvé; il est aussi de nature extré- 
mement indépendante, d'où il résulte qu'il ne veut 
ètre ni soldal, ni domestique; c'est bien juste s'il y 
a moyen d'en tirer quelque service de police; cela 
explique la présence, en Birmanie, de mililaires Sicks 


et Iindous et des Madrasiens qui fonlies gros Lravaux, 


ou sont employés comme boys. 

Lorsque le Birman possède un champ de riz, pelik 
ou grand, l’ensemencement esl dévolu à la femme; 
pour le resle de la culture el la récolte, il prend des 

‘epolies qu'il paie avec ladite récolte: le surplus est 
pour ses besoins qui ne sont pas grands, De leur 
- côté, les femmes, qui sont aussi lrès indépendantes, 
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aiment à tenir boutique; dès qu'elles ne sant plus des 
enfanis, leur rêve est d'être marchandes; leur but est, 
après avoir pourvu à la vie quolidienne, d'acquérir 
des bijoux, or ef picrres précieuses, sauf à les engager 
pour vivre dans des jours moins heureux, car d'éco- 
nomie il ne saurail êlre queslion; pendant ce lemps, 
les maris, dont lPimporlance est, de ce fail, assez 
diminuée, flanent el engraissent. Un auteur connu a 
dil: « Du côté de la barbe est la toute-puissance »; 
le Birman n'en a pas, il csL passé au second plan. 

Une ou deux fois par mois, la maison ferme; la 
famille, réunie dans un char à zébus, emporte des pro- 
visions el s’en va, pour un, deux où même lrois jours, 
on partie fine à la campagne, histoire de s'amuser el 
de sc délasser, Toul ce monde est sobro mais fume, 
la gent féminine surloul, des cigarelles, verdälres ou 
blanches, grosses comme de peliles saucisses ; cela 
surprend tellement, qu'au commencement on se prend 
à y regarder à deux fois, mais on s'y habiluc vile, car 
il en es ainsi dans Loute la Birmanie. 

I ya, à Rangoun, un grand nomlne de Ælings (1) 
employés au service de la voirie el, on général, aux 
gros lravaux : coolies, charreliers, ele, ; parias pour la 

- plupart, de race frusie el inférieure, ils sont presque 
nus el portent souvent une ccinlure d'argent assez 


(:) Nom des Ilindous en Birmanie el en Malaisie. 
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De Colombo (1), l'Annam, un des plus beaux paque- 
bots des Messageries, qui nous a amenés de Marseille, 
descend d’abord vers le Sud pour se diriger ensuite 
vers le détroil de Malacca. Le temps est radieux, la 
mer plus gaic que précédemment, moins écrasante de 
grandeur cb d'infini, la lerre souvent en vue. Après 
avoir longé la côle verdoyante de Ceylan, salué de loin 
la jolie ville de Poinle-de-Galle, on passe, peu de jours 


après, entre Poulo-Way, aecompagnée de quelques : 


autres tles, eb la pointe d’Achem, extrémité nord de 
la grande Sumatra, dont le sol disparaît sous une végé- 
tation intense qui cache volcans, sources de pétrole, 
, villes, usines, fauves, habitants musulmans renforcés 
el, parmi ceux-ci, les Afchims, farouches, insoumis, 


(1) Voir, Chez les IHindous, Ceylan, l'Inde. Albin Michel, éditeur. 
L 
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Lenant, depuis des années, les Lroupes hollandaises en 
échec. Secousses ol éruplions volcaniques, révolles el 
balailleshumaines, lulles sanguinaires debèles féroccs, 
loul ecla se choque, s’entre-détruit, s'entre-dévore 
sous une splendide voûte de verdure que, de loin, on 
pourrail eroire l'abri d’un paradis. 

À Ja surface de la mer, voici maintenant un cerele 
parfait, très étendu, loul agilé, tout grouillanl: c'est 
un banc de pelils poissons qu'exploilent avec entrain 
des boniles (1) en grand nombre; ici encore, c'est la 
destruction du plus faible par le plus fort qui, à son 
lour, aura tout à craindre de ses ennemis, les requins, 
auxquels il n’échappcra, grâce à un vol momentané, 
que pour relomber souvent dans le même danger, C’est 
Ja lulle pour la vie dans Loule sa barbare simplicité. 


(1) Poissons volants. Pie 


SINGAPORE 


a février 1903. — Arrivée à Singapore au lever du 
soleil. Dans la clarté fraîche des premières heures du 
jour, l’Annam s'avance dans loute la majesté de son 
énorme structure ;: depuis longtemps, ce n’est plus 
l'Océan Indien, c'est le détroit de Malacca ; à droite, 
dans le lointain, la longue ligne verle de Sumatra et, 
partout autour de nous, un semis d'îles boisées, large- 
menk éspacées, entre lesquelles le baleau passe comme 
en un riané chemin aquatique. | 

Quelles sont jolics ces tles! Délicicux bouquets de 
cocoliers enchâssés dans leurs bordures de palétuviers 
qui descendent ct prennent pied jusque dans la mer 

. même; quelques habitations privilégiées sont posées 
là comme pour exciter l'envie du passant. Au sommel ” 
d'un îlot, Lout près de la côte, un groupe d'arbres du 
voyageur, dominant Loule la végétalion environnante, 
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élalo ses rigides évenlails en queue de paon; c'est par- 
loul l'épanouissement d'une nature en (âle dans la 
lumière matinale, le miroilement des caux, la riche ver- 
dure dés tropiques, 

L'Annam s'arrôle à quai; on nous s'élend une 
suite interminable de magasins, réserves de charbon, 
bureaux, ele, ; constructions spéciales aulour des- 
quelles Lout un monde de Wravailleurs, à la penu dorée 
ou bronzée, ‘agile. Immédiatement, une fourmilière de 
Chinois, coiffés du chapeau pointu, se met à gravir en 
courant les planchers inclinés qui s'installent en un 
instant, appuyés sur une plate-forme mobile; un va-ol- 
vient s'élablit el le charbon, contenu dans des paniers 
portés & dos, el lestement, par des gaillards solides el 
trapus, s'engouffre dans los soules de l'énorme paque- 
bot, 7 à 

Comme loul vaisseau en escale, l'Annam à changé 
d'aspect: plus d'intimité, plus de peliles places d’élec- 
lion: les chaises longues sont reléguées, .los unes 
sur les autres, dans un coin, les bâches relevées, les 
salons fermés, les cales héanles, sous nn nuage de 
poussière noire. Des marchands envahissont le pont, 
c'est une place publique, Lout le monde peut entrer, 
Loul le monde peut explorer les couloirs el il estnéces- 
saire de donner un lour de clé à chaque cabine, Les 
passagors désorientés, génants cl refoulés, ne savent 
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où se réfugier cl s'enfuient en toule hâle. Le bateau 
reparbhra le soir et, le lendemain malin, bien lavé, 
bien rangé, bien ashiqué, il aura, comme si de rien 
n'était, repris sa physionomie hospilahère, et la vie 
monotone, mais douce, recommencera. Rien n’est 
plus odieux pour les voyageurs, rien n'est plus diffé- 
rent de soi-même qu'un paquebot en escale. 

Toute une ville flottante habite cette rade merveil- 
leuse : aux gros vaisseaux s’ajoulent des milliers de 
bateaux indigènes : prahus ou sampangs malais à la 
proue élancée avec le plancher en pente; jonques chi- 
noises à la voile brune tressée comue un paillasson 
léger mas résistant; barques de Loutes sortes et de 
tous pays d'Orient, originales ou communes, dansant, 
clapotant.au gré dés flots. 

Le quai de débarquement est à deux milles de Sin- 
gapore; nous roulons à nouveau sur la terre d'Asie, 
rouge ici comme à Ceylan, comme au sud de j'Inde, el 
nous ‘arrivons dans une ville gaie, vivanle, largement 
ouverte sur la mer. : 

Ce sont d'abord des quais avec de grandes maisons 
sur arcades, le quartier des affaires avec banques 
monumentales, poste, grands magasins anglais, élablis- 
sements divers, lout’est vasle, aéré; nous traversons, 
un pont au coin d'un grand bassin où une .quantilé de 
barques se pressent, à demi couvertes par des loils 


6 JAVA, BIRVUANIE 


pointus en nalle, eLnous déhouchons sur l'Esplunade, 
large et long tapis de gazon fin el rasé destiné aux 
&hats du polo, du lennis, du cricket, sous lil des 
membres du elub, réunis dans Ja vérandah de leur 
pavillon, el sous Pœil aussi d’un publie nombreux el 
varié à l'infini qui slalionne out autour, Une belle pro- 
menade, hien ombragée, est resserréc entre colle pisle 
ci la mor; de l’aulre côlé règne une avenue, avec 
hôtels, habilalions, sur laquelle d'aulres avenues au 
voies imporlanies viennent lomber, Tous les ‘arbres 
sont hauts el Louffus : waringins qu'on ne laisse pas 
mulliplier, aux fouilles légères, serrées, aux branches 
retombant par peliles masses les unes au-dessus des 
aulres; flamboyants couverts de fleurs, larges bou- 
quets, d’un rouge éclalant, couronnant un feuillage 
composé qui s’élage au-dessous en fines palles d'un 
vert Lendre, et bien d'aulres encore. 

Dans celle ville élonnante, sans contredit une des 
plus intéressantes du monde, se meul la populalion la 
‘plus diverse qu'il soit possible d'imaginer; il y a de 
tout cl surloutl des Chinois, auxquels viennent s'enlre- 
mêler d'abord les Anglais, créaleurs de la ville, qui 
dirigent, encadrent el protègent el d'autres Euro- 
péens; puis des Ilindous, des Brahmes, des maho- 
“mélans aù haul bonnel de sparlerie, des Ginghalais à 
la doucefigure, coilfés du peigne circulaire, des Arabes, 
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des Levantins, des Malais, des mélis, des femmes ma 
labares avec bijoux d'oreilles, de nez, de cou. de bras 
et de jambes, des Chinoises en blouse et pantalon de 
lustrine noire, les cheveux lisses, brillants, bien tirés, 
peliles et grassouillettes, claquant sur le sol leurs 
sandales de bois; {es plus riches ne sortant qu’en 
voilure fermée, on ne peut donc voir, en dehors de 
l'ordinaire, que quelques célestes demi-mondaines, 
dans dos rickshaws, assez coquetles, artistement 
coiffécs, qui ne sont certainement pas des moins jolies. 
Des bonshommes affairés trottent chargés d'un long 
banbou (1), aux extrémités duquel pendent, en ba- 
lances, des corbeilles de vannerie ou des bottes de 
laque à couvercles, pleines de denrées ou d'objels 
quelconques, jolies ‘parfois comme tout, ce qui sort en 
ce genre des mains chinoises, 
. Tous les pays el tous les culles se rencontrent ici: 
Loutcs les couleurs. lous les costumes s’y entre- 
croisent : le sarong de Java ou de Ceylan côtoie le 
complet ‘blanc ou kaki de l'Européen, la mousseline 
du brahme, le sari rouge de l’Hindoue, la houppe- 
‘lande du Pendjabi, le burnous de l’Arabe, ressortant 
sur la sobre Lenue des fils du Ciel. Toutes les coiffures 
"s'y donnent également rendez-vous : turbans ou ca- 
lolles, casques coloniaux, panamas ou chapeaux 
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pointus, canotiers ou feutres à larges bords qu'alfer- 
tionnenl les têtes jaunes à longue queuc,ce qui réussil 
à enlaidir encore leurs figures aux pommelles suil- 
lanles, aux yeux bridés, imberbes presque Loujaurs, 

Un régiment de rickshaws (pouss-pouss) sillonne 
les rues eb les promenades : peliles voilures à deux 
roues lrainées par un Chinois pou vèlu, solidement 
musclé ét toujours courant; des gharrys fermés à 
quatre places, où l'on n'est bien que deux, des 
tramways électriques el des équipages ajoulenl encore 
à l’animation générale, le toul sous la surveillance 
de Sicks, soldats de belle race du Pendjah, au type 
mâle et régulier, d'une douceur qui n'exclul pas ln 
fierté d'allure, | . 

Il y a des Chinois partout, aussi bien dañs les bu- 
reaux, les banques, les hôlels, que dans les nombrouses 
bouliques de leur quartier spécial; hommes de peine 
ou banquiers, tout métier leur est bon: solides, Lra- 


- vailleurs, persévérants, fidèles à la parolo, donnée, 


à 


n'ont-ils pas des qualités rares chez l'Oriental? Beau 
coup d'entre eux parviennent à s'enrichir, ce dont ils 
ne sont jamais sûrs dans leur pays où le mandarin 
tapace, qui braite à forfait avec le gouvernement impfse: 
ridl pour le reidémént des taxes, peul s'emparer, éahs: 
discussion ni résistance possible, de Loul ee qui ne leur 
est pas absolument nécessaire ; ici, au moins, ce qu'ils 
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gagnout, ils lo gardent; on leur reproche d'être mau- 
vais palrioles, comment aimer si ingrate palric? 

Parvenus à la fortune, les Chinois déduignent le 
luxe des vûlements pour eux-mûmes, mais ils liennont 
surtout à posséder lrois chores el, en cela, ils so 
rencontrent avec bien d'autres : les jolies femmes, les 
beaux chevaux el les diamants; parmi les nticlages 
los plus soignés qui paradent, le soir, aulour'del'Es- 
planade, beaucoup leur appartiennent; il n'esl pas rare 
non plus de voir, comme nous avons pu nous en con- 
vaincre de Loutprès, un Chinois, quoique vieux el très 
modeste dans sa tenue, porter, au pelit doigt, une pierre 
de grande valeur, 

Si ces gons s'enorgucillissent de cos deux derniers 
luxes, ils sont plus réservés à l'égurd de la question 
féminine, souslrayant ce Lrésor délicat à la curiosité 
profane el le gardant pour eux, suns Loutefois pousser 
la défiance aussi loin quo les musulmans. 

Lo quartier chinois csi frès important; la rue prin: 
cipale, large, lrès longue, avec d'autres rues adjacentes 
où sc Lrouvent des Lomples aux loils relevés en poinics, 
aux ornomonts lowurmentés, csl bordée de pilicrs ès 
simples sous lesquels so suivent des bouliqnes sur-. 
montées d’un ou deux étages avac persiennes ct bal 
cons eu bois poin£ de différentes couleurs, ensemble 
inégal, sans finesse, mais vieux of non sans charme; 
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le bleu domine, comme il convient à des Célesies ; Là 
on peut lire des noms Lypiques tels que : Lan fong, — 
Leong-cheong, — Num lee, — Yec tai, — Ah hin, — 
Wing sang, — Yp shing, cle... Au long de ces piliers 
et contre les boutiques, pendeni les onsoignes, longues 
bandes étroiles, trés nombreuses, souvent plusieurs 
côle à cle, noires, rouges, dorées, sur lesquelles se 
détachent de gros caractères chinois ; devant ccrlains 
magasins, d'imposantes lanternes sonl suspendues 
ainsi que d'adorables cages en vannerie, gracieues et 
coquettes, où chantent de mignons prisonniers. 

Sous ces arcades, on trouve de Loul : denrées, l'ruils, 
soicries, vèlements, bijoux neufs ou parures d’occa- 
sion, dont quelques-unes, très anciennes, lrès délien- 
tement ouvragées, sont de véritables trouvailles pour 
le chercheur; dépouilles de misère qui ont dû laisser 
derrière elles d'amers regrels, des larmes peul-êlre…., 

Jetant un coup d'œil indiseret dans la pièce du fond, 
entr'ouverte et à demi-obscure, on enlrevoil présque 
loujours une manière d’autel avec fleurs ot quelques 
lumières, portraits d'ancètres, statue du dieu adoré jù 
el jamais oublié. 

Nous passons près d'un barbior : un Lout jeune on- 
ant, perché sur un escaheau, conlre un pilier, se lient 
bien droil, bien sage, pendant que l'homme lui raso 
une parlie de la lête pour ne laisser que l'amorce de la 


SINGAPORE 1l 


quoue fuluré qui permettra de l'enlever an ciel, Sin- 
gulière chose! Elle es très sonvent gentille cetle 
graine de magols, destinée à dégénérer en si laits 
personnages | ; 

Très adroils, complaisants et bons vendeurs, il est 
rare que les Chinois vous laissent sorlir de leur bou- 
tique sans vous salisfaire; des lailleurs habiles vous 
confeclionnerant, très promplement ol par douzaines, 
des vêlements appropriés au pays; Îles fumeurs trou- 
veront' ici, exempl de Laxes, un labac parfumé que 
leur vendra, à bon comple, un intelligent fils du Ciel. 

Dans Cecil streel, une maison d’encoignure sur une 
place triangulaire, deux élages arrondis, à l'angle de 
la rue,avec balcons et fenêtres de jolie forme, colorés, 
fondus; elle el suivie de quelques autres du même 
genre, vicilles dej, charmantes comme ce que le 
lemps a caressé el n'a pas encore voulu détruire ! 

Le jardin botanique de Whampoa comple parmi les 
plus boaux ; on y arrivé par un chemin qui ost plutôt 
une délicieuse avenue, où lés bandniers, los palmiers, ‘ 
les banians aux troncs mulliples, les lamarinicrs, les 
famboyants, qui onl semé cn camuïou, sur lo sol 
rouge, un Lâpis de corolles pourprées, omhrent les 

*Louffes plus bases ou‘le chaumo des Loils, 

Le pare, lrès vaste, aux larges allées, vallonné, bien 

enlrelenu, avec grandes pièces d'eau, fles verdoyantes 
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empanachées de palmiers de variélés choisies, warin- 
gins ou multipliants aux mille troncs envahisseurs, 
canarias droits et hauts, renferme aussi des spécimens 
d'essences rares ou précieuses, des lianes enlaçantes 
et gracicuses, elc. Une serre d'orchidécs contient une 
imporlante collection de ces fleurs si jolics souvent, 
si curieuses Loujours, vers lesquelles unc admiration 
inquièle nous allire invinciblement ; il semble qu'elles 
vont vivre, s'envoler; anges ou démons, poisons ou 
parfums !... : : 

À la fin de la journée, accoudés sur notre Lerrasse 
qui donne sur l'Esplanade, pendant que les joucurs 
de polo galopent sans souci de la chaleur, nous voyons 
passer sous les arbres, de chaque coté de lu pelouse 
avec la mer comme Loile de fond, loules les-élégances 
britanniques et chinoises, pendant que des Ilindous, 
noirs ct gréles travailleurs de la ruc, montés sur les 
tonneaux d'arrosage, s'efforcent, au pas lentdes zébus, 
.d'abattre la poussière rougetre, La cireulalion es à 
son comble, les jeux marchent bon lrain, les rickshavvs 
filent de fous côtés, frôlant les beaux équipages où 
s'élalent de fraîches Loilolles ou des Chinois sans 
Chinoises, sous les rayons du soleil couchant qui 
s'allongenl, au travers des ombragès, jusqu'à l'écla- 
tante bordure des flots lumineux. 

Singapore, dans une île, à la pointe de la presqu'ile 
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de Malacca, poslée en senlinelle avancée, est sur In 
roule obligée, à l'aller comme au retour, de tons les 
navires d'Extrême-Orien£; port franc, en même Lemps, 
elle Lire de ce double avantage une prospérité loujours 
croissante ; le commerce et les Lransaclions sont 
exempls des enlraves de douane cl d'oclroi, an peut 
y entrer ou en sorlir sans êlre soumis aux vexalions 
qu’on ne subil que Lrop ailleurs : visile, bousculade de 
bagages ol droils à payer. 

Dans celle ville de passage, cb malgré une chaleur 
molle, déprimante, les voyageurs sont parfois si nom- 
breux qu'on a peine à lrouver place dans les hôtels ; 
elle fut créée en 1819 par sir Thomas Raffle ; c'est la 
reine des slrails selllements (élablissements des 
délroits) fondés sur la côle malaise el dans cer- 
lainesîles, où les Anglais, qui saven£ attendre, s'impo- 
sont en douecur, combinant avee les sullans d’adroits 
pelils traités qui satisfon foulle monde oldonneront 

. au fruit,convoilé lo Lemps de mûrir pour [omber, sans. 
coup férir, en leur possession, 

"8 février, — Dès le malin, nous levons l'ancre; 
nous avons pris passage sur la Seyne, ancien yachl 
d'Ismaïl pacha, de forme élégante, affeclé maintenant 
au service poslal entre Singapore cl Bafavia !lesnom-- 
breuses cabines, anciennes boîles à sultancs,n'abritent 
plus que pour des voyages de deux jours el de deux 
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nuits, un pelil nombre de passagers, éphémères hahi- 
tanis dont le type ne rappelle en rien les benulét 
choisies qui ont vécu là. 

Il pleut à torrents; les orages se succèdent el l'eau 
ruisselle sur les bords ; réfugiés sous le spardeck, il 
faut nous résigner à ne rien voir pour resfer à l'abri, 
Une lourde atmosphère de chaleur ct d’humidilé nous 
oppresse c£ nous restons élendus lout le jour, sans 
courage el sans pensée; la nuit, lc beau spectacle de 
l'orage en mer ne nous intéresse même plus; nous 

.sommes en proic à l’insupporlable perstculion d'une 

armée de mousliques embarqués avec nous à Singa- 
pore el nous passons, sans nous en doulcr, sous 
l'équateur. 


JAVA. 


BATAVIA 


«5 février, — Ce matin, de bonne heure, nous abor- 
dons au quai de Tandjong Priok; ce nom est un 
échantillon des mois barbares, crochus, que nous 
sommes destinés à entendre souven£. Il pleut Loujours, 
la brume cache, à l'ixrivée, l'aspect de l'ile ; on des- 
gend devant de longs balimenis rébarbatifs, on 
marche dans le noir el cela sent mauvais; pas de fran 
chise, il fault passer par la flouanc el c'est avec plaisir. 
qu'on se cuso enfin dans le Lrain qui part pour Vella- 
vreden, c’est-à-dire la moderne Balavia, 

Toul change alors comme par euchantement : d’un 
Lorrain marécagoux, où l’eau apparaît de Loules parts, 
s'élève une végélation d'une richesse inouïe : palmiers + 
d'eau (nipas) aux longues feuilles penntes, robustes, 
sans lr'onc, auprès desquels s'élancent cocoliers, aré- 
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quiers, bananicrs, parisiums à Ja fleur jaune ‘pale, 
arbres à pain, waringins, bambous énormes, elé.; mnille 
variétés de plantes qui sont ici des arhusies, d'arbuslos 
qui sont des arbres, d'arbres qui sont des géants ;nalura 
admirable, croissance prodigieuse dans la chaude hu- 
midilé d'une lerre féconde, loujours en travail! 
Veltevreden-{ville hante), où nous nous arrêlons, es 
le quartier élégant el officiel de Balavia. Qu'on se 
figure un pare magnifique, avec de grandes el helles 
avenues bordées de flamboyants au large dome rouge, 
de cassias tout fleuris de jaune, de waringins aux 
troncs mulliples, de lamarinicrs au feuillage {in el 
loulfu, de canarias, etc, Un peu en arrière, dans des 
jardins dont la séparalion se soupçonne à peine, sous 
l'ombre des grands arbres el des palmiers, parmi les 
arbustes fleuris, les maisons sonl assises, larges et 
basses, avec vérandas à colonnes sous lesqnelles, 
malgré un rideau de plantes verles placé en avant, le 
.mur de la vie privée semble souvent aboli, Dans im, 
pays où les commolions volcaniques sont fréquentés, 
il ne saurait être queslion d’élages; toul s'étend donc 
au rez-de-chaussec: véranda bien moublée, galerie inté. 
rieure donnant accès aux apparloments particuliers ; 
les murs son blanchis à la chaux ; sur le sol, quelques‘ 
nalies seulement afin de ne cacher, sous dos-lenlures 
ou des tapis, ni reptiles, niinsccies, bêles vonimeuses, 
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perfides qui, dans une Lelle Lempéralure de serre 
chaude, pullulent el alleignent, comme taille, des pro- 
portions inquiélanies. 

Le besoin d'air esl impérieux ici; ee doil être la 

raison qui y a laileréer des places comme, assurément, 
on n'en voit dans aucune aulre ville du monde : Waler- 
laoplein, immense, sur laquelle donnent palais el édi- 
fices publics; Koningsplein, encore plus immense, 
mesurant près d'une centaine d'heelures ; c'est plutot 
une vasle prairie que lraversent des senlicrs, où pais- 
sent quelques carbos (buflles), où devisent çà et là des 
indigènes accroupis, Les bras en avant, et qu'encadrent 
.de superbes avenues de lamariniers, qui abrilent le 
palais du gouverneur ainsi que los plus belles hahi- 
talions, C'ésl là que se pressent équipages, cavaliers 
el promencurs ; é'est le rendez-vous élégant à l'heure 
où le soleil descend à l'horizon, où ses rayons ont perdu 
leur acuilé brülante, Ou voit avec élonnemen£eirculer, 
à pied ‘ou ou voiture, des gens bien vêtus et nu-lèle; 
le malin, comme le soir, celle absence de chapeau, chez 
les Européens, est absolument lypique. 

Bien fréquentée aussi, la grande ruc de Riswijk avec 
de beaux magasins et le vaste elub militaire Concordia, 
en encoignure sur la Walerlooplein. Un canal suil ln 
rue Noordwijk, la parlugo parle milieu; de chaque 
côté s’alignent maisons, banques, hôtels, magasins! 
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enlremélés d'arbres; là se Lrouvent, en bordure, quel- 
ques esplanades carrées, avec lablesel chaises, fermées 

d'une clôture basse, où les promencurs qui, toujours 

nu-tête, sont descendus de voiture prennent des rafrat- 

chissements sortant d’une boutique, située au fond, on 

arrière, sur laquelle on lit en français: cuisinier pâlis- 

sier. C'est plaisir de voir ces Hollandais, gras el pla- 

cides, jouir de l'air du soir el absorber avec délices 

des boissons glacées. 

L'ancienne Batavia esl conslruile à la mode hollan- 
daise, sans la moindre adaptation, sans le moindre 
souci du besoin d'air etde fraîcheur qu’exige un pareil 
climal: maisons à la suile les unes des aulres,resles de 
vieilles et riches demeures lransfarmées en vastesmn- 
gasins, Lristes à en pleurer, où les Européens nereslont 
quejuste le temps nécessaire aux affaires cl oùne vivent 
que des Malais ou des Chinois, région basse, humide; 
rues étrortcs ou larges, ruisseaux ou canaux, place 
spacieuse, tout esl more, sale, et semblerait aban- 
donné si, par de grandes porles ouvertes, on n'aperce- 
vaitl'amoncellement des marchandises dans d'énor- 
mes locaux, vieux palais utilisés maintenant par le 
commerce. . . 

Au bout d'une courte avenue’ de waringins, large, 
ombreuse, s'élève un haul portique à colonnes, toul 
blanc, surmonté de quelques vases noirs el laide, 
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Toutes noires aussi, doux slatucs de bronze lrapues, 
rébarbalives, aux lèvres rouges, aux gros yeux blancs, 
ronds al saillanls avec poinlnoirau centre, «e détachent, 
sur le fond: c'est Mars el Bellone de fabricalion indi. 
gène; gardiens de cauchemar, au bont de leur sombre 
chemin, ils ornent celle vicille porte de Balavia(Pinang 
poort), seul resle de l’ancien chaleau démoli par ordre 
du maréchal Dacndel, le fameux maréchal de fer, 

Toulprès do 1à, dans lamolle épaisseur de l'herbe, un 
canon est couché, auquel les indigènes altribuent une 
vorlu qui atlire aux femmes slériles la bénédiction de 
Sara; les mauvaises langues prétendent qu’un brahme 
voisin y ajoute volontiers sa bénédiction particulière... 
Un loul petit feu de branchelles fume à côlé; sur 
le canon même, du riz, des fleurs, de pauvres pelils 
jouets sont déposés, naïves offrandes lombécs des 
niains d'êtres simples el crédules ! 

Tacalra, par où nous revenons, élail une partie de 
l'ancienne cilé portugaise ; "d’une ville malsaino, ln 
destruction ol l'abandon on fail une route idéale dans 
une idéale l'orêl où, dans une verdure intense, au-des- 
sus des lourrés ol des arbustes fleuris, règne, ‘en 
mailre, le cocolier au one capricieux; sous lecouvert, 
s'abrilent do pauvres el charmantes maisonnelles de 
bambou, semées au hazard : des enfants nus s'ébaltent 
aulour ou dans l'eau liëde des mares, pendant que 
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quelques habitants, lranquilles cl ‘silencieux, nous 
regardent. : 
{KI resle, seulement unc Llrès vicille église, dernicr 
vestige d’un passé éloigné el, Lout auprès, un mur 
‘surmonté d'une têle blanche que lraverse un pal; elle 
est là depuis 1722 : Picler Eberfeld avait complolé, 
avec d'autres fanatiques mahomélans, de massacrer 
tous les chrétiens de Balavia; trahi, avant d’avoir pu 
accomplir son forfait, il fut exéculé avec un luxe inouï 
de supplices : chairs arrachées au fer rougè, main 
coupée, décapité, membres dispersés; ses complices 
furent trailés de même et cetle malheureuse téle ful 
empalée sur le mur de sa maison, pour servir d'exem- 
ple et refroidir à jamais les conspiraleurs fulurs. 

Au bord de ce chemin d'ombre, où tout. est charme 
el poésie, qu’il est navrant le riclus de cette bouche 
de supplicié sous son masque de plâtre ! sinistre gri- 
mace qui persiste depuis bienlô! 200 ans! Ghâtiment 
féroce { Cruauté si souvent exercée par les faililes qui 
veulent se faire craindre, lels les mêmes Hollandais 
au Cap,les Espagnols elles Portugais en Amérique... 

Batavia contient un cerlain nombre de kampongs (1) 
pilloresques et insalubres ; Kali-Besar, quarlier d’af- 
faires avec banques el marchés ; le kampong chinois 
(Pinto-Keljil}, au long d'un canal avec racs adjacentes, 

“ 


{1} Quaruers indigènes 
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Lrès important, curieux el amusant, quoique sale, el ne 
fleurant pas bon. Quelques rares maisons, plus jolies 
el mieux habilées que les autres, ont de belles portes 
rouges à molifs dorés en avant desquelles se balan- 
cont de grosses lanternes de même eoulcur; par 
l’entre-baillement, on apergoil des inléricurs qui parais- 
sent assez confortables; puis ce sont, en file et accolés 
les uns aux aulres, de vieux logis dont les loils, 
creusés au centre, onlevés aux coins, porlent, en 
arèle, des béles hérissées, grèles, minces, d'un dessin 
fantaslique, au-dessus de balcons à jour aux couleurs 
passées, usées, Lernies. Ces vioux rouges, ces jaunes, 
ces bleus, ces ors que la pluie a lavés, que le soleil a 
recuits ! quel fondu ! quelle douceur ! 

Au ras du sol, dans les bouliques qui se suivent, 
des ouvriers à longue queue, peu vâlus, lravaillent le 
hois, le fer, La soie, le colon: lailleurs, cordonniers, 
ébénistes où marchands, tous sont aclifs, alfaivés, 
habiles ot palients, 

Dans la’ rue, les donrécs, fruils e£ nourritures sin- 
gulières se colportent ou slationnent; c'est une agiln- 
tion, uno vie bruyante, réjouissaute par les Lypes de 
jaunes, hommes, femmes el enfants, qui se meuventou 
‘lrafiquent au milieu du chemin ou àl'ombte des grands 
arbres qui bordent lo canal. Plus de 20.000 Célestes 
habitent ec quarlicr, sans préjudice de ceux qui ont 
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élu domicile dans l'ancienne Batavia; fous doivent 
payer au gouvernement hollandais un droit de séjour; 
un chef, sorte de mandarin à bouton de cristal et 
plume de paon, responsable de ses compalrioles, est 
chargé, en outre, de la répartilion des impôls supplé- 
mentaires qu'il plaît parfois au même gouvernement 
de prélever sur eux, pour différents l'avaux pu- 
blies. ; 

Elle n'est pas graluile, comme on le voil, l'hospi- 
talité hollandaise; j'ajoulerai que, pour les nouveaux 
venus, elle n’est pas aimable : à peine arrivé, le voya- 
geur doil se présenter aux bureaux du résident el dire 
quelle est sa nationalité, d'où il vient, ponrquoi il 
vient, où il va el combien de lemps il a l'intention de 
rester; on lui remet alors un permis de séjour, limilé 
au lemps demandé, el... il paie. On n’est pas plus 
accueillant ni plus désintéressé ! 

Les étrangers sont, paraït-il, très étroilement sui- 
veillés sur toul le territoire javanais : les [lollandais, 
jaloux de conserver une”si belle colonie, voient des 
envieux partout el craignent toujours de la laisser (rop 
connaître; car la connaitre c'esl l’admirer et l'admirer 
c’est la convoiler. 

La populalion de Java osl assez diverse : aux Chi-: 
nois si nombreux, remuants el ravaillours, s'ajoutent, 
les Malais, assez fiers, figure plale, large, front carré: 
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les Javanais au visage ovale, vicille race du pays douce 
el soumise; les Sœndanais, plus grossiers, aux pom- 
mottes accenbuécs, faisant volontiers le métier de co- 
chers. Tous ces gens sonl vêlus de sarongs où de 
pantalons, laillés dans colle mème élolfe à ramages, 
avec ou sans badjoe (1}; un fichu double (2) à dessins 
variés, mais loujours foncés, posé sur la tôle, la pointe 
sur le front, est eroisé derrière, remonlé el noué, les 
bouls formant peliles cornes de côté; les cheveux 
longs sont Lordus Jà-dessous en chignon, 

Les femmes portent le sarong cl la cubaja (3) à fcurs 
dé couleur, assez longue et à manches; celles qui 
suppriment ce vêtement remontent le sarang jusque 
sous les bras, cachan£ ol aplalissant la poitrine: toutes 
sont nu-lêle cl coiffées lisse à la chinoise, Quoique 
à grands dossins,.les éloffes son généralement de 
nuances éteinles; rien de l'éclat des saris hindous, où 
le rouge et le jaune dominent et donnent tant de cou- 
leur à l'aspect général des villes ct dos villages, 

Les Mülais qui sont en sérvice répondent à l'appel- 
lation de spada (6pée), nom qui leur fut donné jadis 
par les Portugais el leur esl resté; ils n'ont plus rien 
de commun avec les anciens porlours d'épée, armés 

(à) Sorle de veste. 


(2) Sapou Kapala. 
(3) Vesle do femmes, 
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+ 
qu'ils sont, le plus souvent, d'ustensiles ou d'ébjels 
de lLoiletle qui entrent el sortent deé chæmbres entre 
leurs mains. Ce sont d'assez bons domesliques, on les 
dit honnèles, quoique en général les Malais passent 
pour menteurs et voleurs; ils ne sonl' pas encore 
gâtés par les pralificalions exagérées el les hôteliers 
y ont l'œil. On appelle baboues les servanles indi- 
gènes. 

Quelques noms d'hommes altrapés au hasard : Gué- 
rane, Saïlane, Siloun, Omar, clc.; noms de fefnmes : 
Raïssa, Alina, Sana, Issa, ele. 

Le malais est, à Java, la languc officielle el courante 
en même lemps; l'anglais, qu'on parle parloul ail 
leurs, n'y est pas pratiqué; il faut alors, faute de 
mieux, s'exprimer par signes, ce que les naturels, pleins 
debonne volonté, comprennent assez facilement; on a, 
du reste, vite fait d'apprendre les mois indispensables, 
car celle langue est Lrès simple, elle contiont des ex- 
pressions naïves ct drôles ; cerlains mols son£ prosque 
de peliles phrases el donnent la mesure du peu de 
valeur du temps. 

! On parle bien notre langue dans la haute société 
hollandaise, mais le VOFAAAUE, oiseau de passage qui 
n’y a pas de relalions, nes'en doute” guère, Cependanl* 
nôus avons, par exccplion, passé i ici des moments dont 
nous ne saurions perdre le souvenir: dans une jolie 
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résidence, essenliellement française, où nous savions 
déjà trouver aide ct proleclion, nous avons reçu, d’une 
famille où la grâce et l'anabilité sont chez elles, l'ac- 
cucil le plus charmant, Les heures ont passé Ià si vile 
qu'il nous semble maintenant les avoir ravées, 

Au bord du canal qui court au milieu de la rue 
Noordwijk, quelques larges kalis (1) sont, surtoul le 
malin, couverts par la foule qui s'y presse; dans l'eau, 
pèu profonde el jaune foncé, comme la peau des bai- 
gnour&, les lèles, les épaules émergent nombreuses, 
pendant que, sur les marches, le sarong mouillé, qui 
moule les reins, Lombhe au moment précis où le sec le 
remplace ; la décence est Loujours fidèlement observée; 
les jeuncs enfants, comme partout eu Orient, sont 
nus, .. / 

Dans la rue, aux heures matinalos où la nnpéralure 
esLencore supportable, vous rencontrez dos dames, nu- 

Lee comme le soir, l'ombrelle à 1n main ; les enfants, 
fillettes ol garçons, en roule pour l'école; puis bon 
nombre de sados (2), peliteé voilures à deux roues, avec 
leur cocher sœndanais et leur pelil cheval vif et bon 
lrolteur; vous vous débarrasserez lh-dedans, adossé an 
koussir (3), de mainte pelile course que la chaleur 


, U) Escaliers, 
2) Corruplion de dos à dos, 
(3) Cocher, 
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étouffante vous rendrail paresseux de faire à pied. Ges 

braves pelils foedas (chevaux), élevés dans les tles de 

Timor et de Santalwood, sont acclimalés, résistants 
. eb courageux. 

De loin en loin, de pelits pavillons porlenl, accro- 
chée à un pilier, une lrès longue ct étroite cloche en 
bois creusé, sonore, avec longue el élroite ouverture : 
c'est là-dessus que se frappent les heures el que se 
donne l'alarme en cas d'incendie, de rixe ou de crime; 
des armes soni, à l'intérieur, à la disposition des gar- 
diens, forcés parfois d’en faife usage contre cerlains 
fanatiques, assez rares heureusement, qui, poussés 
sans doute par les hadjis (1), en proie à une folie 
furieuse ct presque loujours alcoolique, parcourent 
les rues en frappant à tort cb à travers tous, ceux que 
leur mauvais sorl a mis sur leur chemin ; cela s'appelle 
courir l’amok el doit arriver encore trop souvent, puis- 
que cela possède un nom ; il va sans dire qu'on lue ces” 
forcenés le plus vile possible. Jusque dans les moin- 
dres villages, nous verrons ce posle avec sa cloche en 
long boyau ; les indigènes qui en font le service à Lour 
de rôle doivent se'ienir à proximité. 

Le Musée donne sur la Koningsplein, on l'appelle 
Roemah Gadiah (maison de l'éléfhani), à cause d'un 
‘éléphant en bronze, placé on avant, c'est un don du 

{t) Mähométans ayant fail le pèlerinage de La Mecque. 
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roi de Siam, Dans le veslibule sont deux canons et 
deux beaux Bouddhas; dans la grande salle, où nous 
eplrons après, nous lombons sur une collection 
serrée de dieux dalant de l'ancienne domination hin- 
doue, divinités détrônécs, provenant d'anciens Lemples 
du centre de l’île, peintes en rouge, en noir ou dorées, 
avec maächoires énormes, lèles hérissées, l'aces el 
structure bizarres, dicux, singes où démons; plus 
loin, de grands mannequins el, derrière de hautes 
vitrines, d'autres, plus palils, porlant les costumes du 
pays et des tles voisines; plusieurs de ces vitrines 
son vides, c'est de la prévoyance ! 

Des deux côlés d'une galerie sont représentés 
lous les Lypes de maisons intligènes, gentilles,' Lrès 
nombreuses, mignonnes rédéclions avec leurs vé- 
randas, leurs Loils de chaumo, leurs pilolis bas; cor- 
laines d’entre celles sont meublées elhabilées, diminu- 
lifs de lemples ou intérieurs de familles. Une autre 
salle esl réservée aux inshrunents de musique malais: 
les uns tomposés de banbéus dans lesquels on souffle, 
les aulres se lapant avee des baguelles; il y en a qui 
ressemblent à une série de peliles marmiles, avec 
couvercles, sur nn pelil fournean ou qui affecleut des 
formes incompréhensibles; enfin, des gongs puissants 
au son plein el veloulé, 

“Nous passons ensuile dans une galorie où s'étale la 


28 JAVA 


représentation, en bois, des supplices variés qui furent 
en usage dans ces pays barbaresel praliqués aussi par 
la Compagnie des Indes : malheureux palients pendus 
par les pieds, écarlelés, empalés, sciés lenlement en 
deux, étranglés par le garrot, martyrisés avec du 
plomb fondu ou de l'huile bouillante, cle,; c’esl une 
effrayante exhibilion d'instruments de lorture el 
cependant la vuc, en général, en esl peu impression 
nanle, car les victimes, bonshommes de bois qui 
devraient avoir des figures convulsées, sont vicilles, 
un peu fendues, un peu déteinles el sans expression. 
Plus loin encore se trouve une collection de slatues 
enlevées aux anciens temples, des Siva, des Kali, des 
Laksmi, des lingams et des motifs sculplés. 

Une pelite salle réservée conlient, sous vilrines, 
quelques bagües et boucles d’orcilles en gros dia- 
manls mal laillés; des boïles en or très jolies, Lrès 
finement ciselées; des armes, des bijoux curicux, 
vases, ornements fravaillés avec goût, éloffes lissées 
d'or venant de Florès, ‘sarongs précieux, riches 
payongs (1), emblèmes de la loute-pnissance; cette 
intéressante parlie du musée donne daas une pièee 
longue où sonl exposés des slatuelles, lanternes, 
.ohjets religieux en hronze ou en pierre, ayant appa- 
lenu aux anciens cufles en honneur à Java. 


(} Parasols à long manche. 
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Voici maintenant la pluic,el quelle pluie! abondante, 
serrée commè une douche; pas un insiant de répil, 
cela tombe Loue la nuil sans diminuer de beaucoup ln 
chaleur qui se fait de plus en plus molle, 

Nos lils sont aussi larges que longs, soigneusement 
entourés el bordés de moustiquaires de mousseline 
el, malgré celle précaution, il avrive souvent que le 
Joup reste enfermé dans la bergerie à la grande, mais 
impuissan£e, colère de la victime: ils sont légers, fins 
comme des fils, ces ahbominables mousliques, ot 
lorsque, le malin, vous purvenez à vous venger, vous 
constatez que, mälgré leur exiguilé, ils vous onl sou. 
liré une bonne goulle de sang. Quels vampires ! 

Quand le spada veut bien s’en donner la peine, il y 
a une manière de battre la moustiquaire qui tue ou 
chasse parfailement l'ennemi, seulement il laut le sa- 
soir el l'exiger. Au milieu de ces lits, durs comme des 
pierres, à cause de Ja ebaleur, esl un pelil Lrnversin 
long, élroit el ferme; inutile de chercher longtemps 
quelle peut en ôbre la destinalion, vous la devinez 
promplemenl : ce complaisant objet vient se placer de 
lui-même pour empècher vos jambes de se louchor; si 
vous changez de place, volre bras le rencontre pour 
s'y appuyer; ecla s'appelle la hollandaise. Vive la hol.. 
dandaise, puisque hollandaise il ÿ a! 

Le malin, avant 6 heures, sur la véranda qui pré- 
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cède notre apparlement, un bruil discret de plaleau 
se fait entendre : cela veut dire que le café est servi, 
car le prudent spada n'essaie jamais d'entrer. Il est 
délicieux ce petit café, vérilable essence contenue 
dans une petite fiole, avec peliles Lasses et lait exquis 
dans un pelil pot: les naturels le savent bien, ccla se 
voit rien qu'à leur manière emphalique de dire kopi 
(café) et s0esoe (1) (lait). C'est, pour eux, le supplice de 
Tantale, car il est inlerdil aux indigènes, même À ceux 
qui le cultivent, de goûter au café; Lel le faguin de 
Rabelais qui mangeail son pain à l'odeur de la cui- 
sine d'aulrui. 

De notre véranda particulière, chaque chambre 

ayant la sienne, quelle n’est pas nolre stupéfaction an 
voyant, le matin, les voyageuses, qui élaicnt si habil- 
lées le soir, nu-picds dans leurs pantoufles brodécs 
sans quarliers, enroulées dans le sarong indigène 
assez indiscret, avec la cabaja de mousseline Lranspa- 
rente, les cheveux épars sur le dos, mollement£ élen- 
dues; clles viendront, les cheveux relevés, se mallre 
à table pour déjeuner, dans celle tenue qui est adop- 
lée, dans loule l'île, par les Européennes, soil dans 
leur intérieur, soil dans les hôlels. Lorsqu'on a une 
“visite à l'aire, on prévient par le Léléphone alin de ne 
pas Lomber chez les gens conne une hombe dans un 


() Prononcez sousou, ot faisant loujours ou. 
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camp, chacun élan£ chez soi à son aise, aussi peu vi- 
sibleque possible; sans cette précaution, quiestadmise, 
vous causcriez, à volre arrivée, un sauve qui poul gé- 
néral, Les visites ne se fonl que lard dans la journée. 

À neuf heures du malin, déjeuner ; & une ou deux 
heures, c'est le réjschlaffel où lable de riz, qui vanltune 
mention spéciale : deux assielles ne sont pas de trop 
pour Loul conlenir, une plate supplémentaire el une 
creuse, dans laquelle se mellent ordinairement deux 
pelletées de riz blanc, sce, euil à l'indienne el où vien- 
nent s'enlasser el se mêler : d'abord une sorle de sauce 
ou ragoûl verdâtre au kari, puis des œufs sur le plat, 
du hachis (prékadel), de la volaille sous Loutes les 
formes, des viandes rolics, bouillics, friles, fricolécs 
ou sèches, deslégumes Lrès assaisonnés, de pelils pois- 
sons socs de Macassar, le tout complélé par six ou 
kuit condiments bien présentés sur un plateau el d'une 
force à se cramponner. Mon camarade, désireux de 
goûler à Lout, a dû s’arrôlar au treizième plal, il y on 
avait encore. Après, on vous offre un simple bifleck, 
des légumes el des fruils pour finir ! 

Quand les Jlollandais se sont bien hourrés de aclte 
pâlée, qui témoigne de l'excellence de leur estomae, 
Üs vont se coucher; à deux heures ot demie loul le 
monde dort et les hôlrls, comme les maisons, soni 
silencieux ; vers quatre heures, vous voyez les hommes 
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sortirde leur chambre en babouches de paille, en élan 
lidoer (1) etcahaya,les femmes,en peignoir, sedirigeant 
vers une série de cabinels de marbre blane où sc trou- 
vent la douche et une piscine dans laquelle on puise, à 
l’aide d'un récipient à manche, l'eaufraiche dontons’ar- 
rose à cœur-joie, cérémonie qui a déjà cu lieu le malin. 

Dans le même voisinage, d'autres réduils indispen- 
sables sont aménagés de façon à inlriguer le nouveau 
venu qui est obligé de deviner, sans oser lo demander, 
à quoi peuvent servir tan£ de bouteilles pleines d'eau, 
rangées en balaille, el une seule serviette... 

Le régime d'épinelle, don£ j'ai parlé plus haul, ne 
réussit que lrop à cerlains lempéraments du nord el 
explique les formes rebondies, les faces poupines, le 
développement étonnant de bien des femmss, de bien 
des fillettes. 

Les hôtels sont très vastes ; les vérandas qui détros 
nent les salons, aérées avec l'orce courants d'air, sont 
souvent délaissées, à leur four, pour la pelile véranda 
particulière où chacun est si bien, Quelques Loils, en 
travers des allées, permettent de passer d'un pavillon 
à l'autre sans êlre incommodé par la pluie ou le soleil, 

Aujourd'hui, la fin du jour cs splendide el sans 

+ pluie; nous parlons pour faire une dernière el longue 


{1} Pantaton indigène à ramages, liléralement : pantalon pour 
dormir, 
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promenade : le soleil couchant coupe de ses longnes 
lrainées lumineuses l’ombredes grauds arbres, avivant 
l'éclat des fleurs. Nous nous éloignons du centre, la 
verdure devient encore plus cnvahissanle; nous Lra- 
versons le faubourg de Mesler Goruelis, aux belles 
habitations plus espacées, Parabatlan, Malraman où, 
sous un pont, coule une rivière qu'encadre une végé- 
lation planlureusce; des radeaux de bambou, tout plats, 
ct dé$ baleaux de forme originale se bercont sur l'eau; 
la rofle se resserre, de hautes frondaisons s'enlre- 
croisen£ au-dessus de nos lôtes : Loujours ces mêmes 
grands canarias droils, au Lronce clair, ces Llamariniers 
louffus, ces waringins qui s'étendent, ces cassias 
Loul fleuris dejaune, ces bananiérs, palmicrs de loules 
sorles, flamboyants empourprés, hibiseus aux cornets 
rouges, voloulés, frisés, lant d'arbres, Lanl de plantes, 
réunis en un admirable ensemble dans lequel vivent 
paisiblemont des gens inconscients du miracle perpé- 
luel qui les enloure. On passe là comme au lravers 
d'un songe, c'est un paradis qui s'ombre dans ln 
tombée du jour; des maisonnelles, on rolrait sous le 
couvert, ont accès sur le chemin par do toul polils 
ponts jetés sur d'étroils fossés ; là, sur dos bancs formés 
* de trois ou qualre bambous quelques indigènes sont à 
peu près assis, jouissant de la presque fratcheur du soir, 


La nuit esttout à fail venue; voici à nouvoau les 
a 
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maisons semblables à de pelils temples grecs; font 
est ouvert, ce qui fait bien augurer de l'honnëlelé des 
gens; des boutiques sans porles nous rappellent les 
peliles épiceries, jouets d'enfants bien connus; tristes, 
les vérandas qui n'ont qu'un peu de lumiére sous 
l'obscurité des grands arbres, mais combien Arles 
celles qui sont bien éclairées : les hahilants vont el 
viennent ou sont élendus; les uns lisent, les aulres 
causent, il semble qu’on passe devant de polites écèncs 
où se jouent des comédies inlimes. | 

Tous ceux qui ont vu Balavia s'accordent à dire que 
c'est la plus belle ville du monde, rien ne peut ère 
exagéré pour la dépeindre. L’admirable nature 
embellit ici Lout ce qu'elle louche, mellez-ÿ n'importe 
quoi, ce n'importe quoi vous apparaîlra immédigte- 
ment idéalisé, charmant; mais qu'une fée malveillante 
vienne, d'un méchant coup de baguelle, supprimer 
cetle végélation superbe, Lous ces temples à colonnes, 
grands ou petils, bas, espacés, donneraient une lrisie 
vision de cimetière. 


BUITENZORG 


Dans le train malinal qui, en une heure ct demie, 
nous transporte de Balavia à Builenzorg, nous avons 
sous les yeux un panorama magique : c'est encore el 
toujours le parc splendide dont la rizière estle pré, 
magnifique: décor qu'embellissent les cocotiers, les 
aréquicrs au tronc minee el blanchätre, les larges 
manguiors, les bananicrs aux feuilles longues, épais, 
ses, aux lourds régimes pendanls, les papayers, les- 
pamplemousses, les parisiunis, les bambous, touffes 
élonnantes de forec el de grâce; les arbustes fleuris ; 
hibiseus, lanlanas épineux aux fleurelles abondantes, 
variées de couleur même sur une seule plante; hé, 
caféiers sous leur abri de grands arbres en parasols : 
inanioc aux larges feuilleséloilées, bélel grimpant, etc 

Nous côloyons des kampongs où, sur la Lerre rouge 
des chaumières aux cloisons exlérieures Lresstes, À 
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dessins réguliers, sonl groupées; c'est partoul le mou- 
vement, le travail; dans les cours d'eau, les enfants 
nus, qui jouent à l'ombre, s'arrélent en des poses 
naïves pour voir passer la carella api (1). 

Sur toute l'étendue d'un étang, comme en un vaste 
champ, le lotus égyplien foisoune, cachant l'eau sous 
le disque de ses feuilles rigides ; la fleur orgucilleuse 
dresse sa double couronne de pélales roses sur ce 
tapis d'un vert glauque. Lolus ! fleur sacrée, fleur 
divine dont le nom seul éveille le souvenir de tout un 
monde antique de dieux el de pharaons disparus qui 
n'ont laissé derrière eux, après lan de siècles écoulés; 
que le Nil immuable et quelques Lemples, encore dle- 
bout, dont les colonnes imposantes ont emprunté à 
la large corolle de la fleur myslique le gracieux dessin 
de leurs chapileaux ct de leurs bascs. 

Les rizières (sawas), grandes prairies verles «l 
irriguces, s'élendent parlout où cesse l'invasion des 
arbres; les montagnes, que domine le Salak, se des- 
sinent à l'horizon ct le’ Lrain aærwrive au houl de su 
marche ascensionnelle; nous sommes à Builenzorg, 
nom qui signiflo sans souci. 

C'esl ici que les habilants de Balavia viennent cher- 
cher un peu de répil à la chaleur écrasante de la 
capilale; on y respire un air puiflé par des pluies quo- 


{t} Voiture à feu, nom malais du chémin de for 


BUTTENZONG 87 
lidiennes, loul est lavé par l’eau du ciel; point de fer. 
mentalions malsaines malgré l'humidité permanente ; 
les nuils sonl supporlables, presque fraîches, el on 


veul enfin dormir. 
Dans la liédeur de ce bain perpétuel, ear Huilenzorg 
ne connaît pas de saison sèche, la végélalion se dévo- 
loppe avec une vigueur prodigiense. Nous avons sous 
les yeux, en avant de l'hôtel, des arbres au feuillage 
épais, aux longs bras charges d’une fourrure fine eL ser- 
rée qui es recouvre complètement ; à la fourche des 
branches, d’autres parasiles sont implantés, allongrant 
de longs rubans ou cles découpures de fougères, gra- 
cieux, inclinés, empiétant les uns par-dessusles autres, 
parasiles de parasiles, niouc-assielles végélaux qui 
s'installent aussi bien sur les humbles que sur les 
géants. Malgré le ouatage des hranches et l'incision 
des racines qui pénèlrent le bois, les arhres, ainsi 
assiégés, ne paraissent nullement souffrir, lanl il y n 
dans celle riche nalure de santé el de vie pour fous. 
Dans le fameux jardin holanique (Zands Planten- 
fuin), qu'on dil étre Ie plus beau du monde, les mor- 
voilles sont réunies à profusion ; rien n'y révèle l'ap- 
pré, el le visiteur échappe à l'ennui d'une classifien- 
Lion rigoureuse; les sujels sont groupés habilement, 
éliquetés deux par deux; la parlie la plus élendue 
donne l'impression d'une forâl, haule fulnie sous In- 


38 JAVA 


quelle Pair passe dans un jour lamisé par le feuillage 
des arbres, presque lous énormes, qui lt com- 
posent. 

En arrivant, c'est d'abord, en bordure du chemin, 
une quantité de bambous lrès variés, aux fouilles 
fines ou larges, louffes épaisses, élevées, superbe 
cnvolée sous laquelle chante une petile rivière, Nous 
cntrons : à droile, encore un hambou, le roi de la 
collection, isolé, admirable par sa hauteur, la masse 
el la grosseur de ses centaines de pousses qui croissent 
de plus de trente (d'aucuns disent quarante-cinq} cen- 
timètres par jour; on voudrail s'élendre sous son 
ombre, voir el peul-êlre entendre la sève qui monte 
lancer, sans relache, vers le ciel, la vigoureuse poussée 
de ses bourgeons bleuâtres ! : | 

Rien de plus magnifique, rien de plus majeslueux 
que la célèbre avenue de canarias; très hauls, Lrès 
droits, ils se rejoignent au sommet comme les arceaux 
gothiques d'une cathédrale de rêve et servent d'appui 
aux nombreuses variétés ‘de lianes qui se plaisent à 
Java; elles embrassent les troncs, les enlucent, les 
ornent de leurs feuilles si diverses: grandes el pro- 
fondément découpées ou cffilécs comme des palmos, 
fines et délicates ou solides ct lortes, clles accompa-* 
gnent de leur grâce aimable la sévère grandeur de la 
longue perspective, 





Buitenzoræ. — Vicioria regia. 
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Une superbe avenue de palmiers royaux conduil 
au palais du Gouverneur, longue conslruclion sans 
élages avec grand perron el grande colonnade blan- 
che; nous avons laissé, sur la droile, un petit bois de 
bambous qui abrile, dans la poésie el le recucillement 
de son ombre, des Lombes de savants el d'anciens 
gouverneurs avec leurs familles. Tn avant de la 
Résidence, un parterre soigné précède une pièce d'eau 
avec une ile; d'un côlé, fleuri le lotus blane, hiéra- 
Lique,‘immaculé; de l'autre, la Vicloria regia, rosée on 
blanche, grasse, large, double, flollante, accompagnée 
de ses feuilles rondes et plates, aux bords gaufrés, 
relevés loul aulour-cormme, révérence parler, d'énor- 
mes lôles à larles; beaucoup mesurent plus d’un 
mèlre de-diamètre, solides à supporter le poids d'un 
enfant; l’envers csl joli : c'est Lout un lacis de veines 
rouges, suillantes el velues, armature à laquelle elles 
doivent leur force de résistance. L'eau est couverte de 
cos larges disques, de ces belles fleurs d'ivoire ot, au- 
dessus, l'arbre à saucisson (Æigelia pinnale) suspend, 
au bout, de longs fils, ses singuliers fruils. 

Une collection d’une élégance suprème esL celle 
des palmiers : parmi les plus eurieux il faut ciler le 

” gocoticr des Seychelles, au gros fruil double accolé; 
l'Oreodoæa de Cuba, qui alleint jusqu'à trenle mèlres 
de hauteur; l’Avoira de Guinée, palmier à huile 
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superbe aussi ; l'Areng, qui produit du sucre el du vin; 
une curicuse variélé dont les longues feuilles s’échap- 
- pent de gaines d'un rouge vif; Lous les Ialaniers, elc,; 
stipes élancés sous leur gracieux chapileau de 
palmes, se faisant valoir les uns par les autres. Quel- 
ques louffes plus amples, mais plus basses, au fouil- 
lage délié, s'étalent en bouquels fins el plumeux; pal- 
micrs, lianes, fougères s'empruntent loutes les sou- 
plesses, loules les grâces. : 

Plus singulière que belle celle liane, longue de 
plus de trois cents mètres, grosse corde qui se dé- 
roule, courl d'arbre en arbre, relombe ct ranpe comme 
un serpent: Une jolie bordure de nymphdus, aux fleurs 
blanches éloilées, entoure un bassin rond; près de 
là, un arbre à gutfa-percha colossal, au tronc en fais- 
ceau, mulliplie Ie réseau de ses racines aériennes au- 
dessus de l'enchevélrement£ de ses racines Lerreslres 
ressortantes; plus loin, ce sonlencore des lotus roses. 

Sous l'immense couvert,,un grand nombre d'arbres 
atteignent des hauleurs prodigieuses; les uns se divi- 
sent par la base en contreloris, véritables cloisons 
couleur muraille, auxquelles il ne manquerail qu'un 
loit pour faire des cases à loger un homme nssis: 
“d’autres porlent, sur le Lronc el Loul le long des bran- 
ches, des fruits altachés directement au bois; on nous 
en mônire un qui a Je privilège de parfumer... com- 
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ment dire cela?... mellons le cabinet de Loilelie après 
la dernitre visile du soir; il esl très employé chez les 
sullans qui en font consommer quolidiennement dans 
le harem..., mais passons, 

On n'en finirail pas s'il falluil énumérer toutes les 
curiosilés, toutes les splendeurs qui s’épanouissent 
dans cel admirable jardin où, indépendamment des 
arbres, les fleurs ont leur département pour la plus 
grande joie des jeux. Les orchidées sont cullivées on 
un endroil spécial, peu sont en fleur: des serres 
d'ombre conlicnnent des plantes veloulées, lachetées, 
très diverses, d'une richesse ou d’une délicalesse 
ravissantes. Enfin, une région importante est parti- 
culièrement affecléc aux cullures d'essai, ce qui porle 
la superficie générale à cinq cents hoctares. 

Quel plaisir d'erver ici à l'aventure! d'y faire, à 
chaque pas, de nouvelles découvertes, malgré la dureté 
des chemins qui suivent les vallonnoments nalurels 
du terrain el sont pavés do galels ronds el sorrés, 
excellents pour lour donner, sous les pluies conti- 
nuolles, la #olidilé el la résistance nécessaires, mais 
combien lerribles au picd! 

Entre la parlie boiséc el des eullures spéciales, une 
rivière passe, encaisséc, bruyante ; l'eau bondil sur 
un lit de pierres, cnveloppant de mousse blanche des 
rochers qui ressortent luisanls; quelques femmes la- 


n 
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vent sur les bords ct des enfants, à la peau bronxée, 
se baignent£ en jouant el en cran ; au-dessus d'eux, 
un pont léger, haul perché; au loin, le volcan du Salak 
domine de toute sa hauteur une mer de palinos 
qui s'élend jusqu'à ses picds el l'assiège, lableau 
grandiose, imposant, dont on ne s'éloigne qu’ 
regret. 

Près du palais, les pelouses sont égayéos par de 
nombreuses familles de daims à jolie rohe mouchelée; 
à peu près apprivoisés, ils vivent 1 paisibles, heu- 
r'eux. 

Avant la sôrlie el précédant la porte, l'avenue de 
waringins enchevêtre ses milliers de Lroncs : faisceau 
compliqué qu'aucune éclaircie ne vicnl interrompre, 
colonnade irrégulière, fantastique, repaire de repliles, 
voûte assombrie par le feuillage el les branches aux 
longs bras qui sc rejoignenl. . 

Les excursions se font loujours le malin à cause 
de l'orage régulier qui a lieu, Lous les jours el Loule 
l'année, dans l'aprés-midi;"il est commode de savoir 
d'avance sur quel Lemps on peul compler el nous par- 
tons de bonne heure pour ne rien perdre de notrepart 
de soleil ; nous Lraversons dos rues ou plulôl des ave- 
aucs de canarias qui sont, dès l'aube, parcourues en 
tous sens par une population nombreuse, el le bazar, 
où la couleur locale est dans loute son intensité, avr 
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$es boutiques de fruits, de légumes, de vêlements, où 
le Chinois est encore très envahisseur. C'est une véri- 
table exposition de fruits, parmi lesquels l'ancnes vb 
assurément le meilleur; — le manyouslan ol aussi 
très délicat : sous une enveloppe solide, d'un brun rou- 
gcatre, de la grosseur d'une petile orange, se Lrou- 
vent des quartiers hlanes, inoclleux, sucrés, ayant 
chacun lour noyau; — moins fin est le ramboelan à 
l'enveloppe rouge un peu chevelue à la manière de nos 
châlafgnes, mais ovale el contenant une gelée Lrans- 
parenle avecamandecentralevolumineuse; —ledoekoe, 
jaune, de la dimension dune prune à la peau épaisse, 
esldivisé à l'intérieur en quartiers assez bons toul frais, 
mais dontles pépins verts sentent le vernis à voilures ; — 
ily a encore la papaye, plus connue, grosse comme 
un pelil melon allongé, parfum douleux, chair rose 
assez insigniltante, bienfaisante par la papaïne qu'elle 
“contient: -— ln pomme-cunnelle (sirhkaja), à peu près 
semblable & une épaisse pomme de pin, ronde, pleine, 
justifie son nom anglais: éuslurd apple, elle reuferme 
une crème douce el sucrée; puis le coco, la banane, le 
diamboe, sorle de pomme rouge, médiocre, là mangue 
de Java, qui ne rossemhle que de loin à la délicieuse 
mangue de Bombay. Enfin, le fruit le plus singulier, 
‘de lous est le doerian qui alleint, dans ce pays, sa 
plus grande qualilé; de la grosseur d'un ananas, plus 
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rond, moins jaune, un peu piquant, il exhale une odeur 
désagréable rappolant les choses les plus malpropres; 
sur les balances de bambou (péfoulans) il s'en rans- 
porle en quantité el ectle rencontre s'annonce de loin ; 
Pintérieur est parlagé en quatre compartiments rem- 
plis d'une crème blanche cl onclucuse, légèrement 
filamenteuse, tenant à de grosses amandas qui ne se 
mangent pas; celle chair, d'un blanc de nougal, a le 
goûl d’une bouillie à l'oignon doux, elle est savoureuse 
eton doitfinir par l'aimer; les enfanls el les genÿ nés 
ici sont friands du doerian, ceux qui viennen£d'ailleurs 
ne peuvent le souffrir; c'esl lourd el doil êbre une alten- 
tion dela nature envers les indigènes, car un sembla- 
ble fruit peu suffire, pour toutcunc journée, à nourrir 
son homme. : 

Le chemin monte tout hoisé, les plus belles essences 
se mêlent autour de nous ; les mêmes fruils qui rem- 
plissaient tout à l'heure les corbeilles du bazar sont 
suspendusaux branches ou blollis, comme les papayes 
elles cocos, sous un toit defcuilles. Un A«dji borgne, 
fils d’Ali, reconnaissable à son Lurhan vert, la figure 
mauvaise, nous lance, de son œil unique, un regard 
haineux; c'est, en général, l'expression que ces gens 
rapportent de La Mecque ; désagréable rencontre, vile 
oubliée. 

La rivière, que nous rejoignons, passe dans celle 
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superbe végétation ; parmi les cocolicers qui s'étendent 
au loin el les palmiers d’eau qui bordent la rive, les 
bambous deviennent si épais el si élevés que, du haut 
du pont, c'est une houle de branches fines el inclinées 
sous lesquelles, en mainl endroit, l'eau ne se voil qu'à 
peine ; quelques Liges de ces mêmes bamhous, solide- 
ment allachées, sont jelées en lravers de Ia rivière, 
passerelles rustiques (diambalangs) ès fréquentécs, 
pitloresques dans ce paysage exquis. 

Nous montons loujours ; nous altcignons bientôt la 
partie la plus élevée de la roule en lerrasse qui se 
dégage el commande, de très haut, Baloe Tœlis; près 
de nous, la terre disparail sous los buissons de lan- 
lanas aux r'amures épincuses, si dangereuses pour le 
bélail, couvertes de fleurelles orange qui embaument 
l'aie d'un parfum léger el fin; en bas, ln rivière Tiji 

. Dani murmure sous sa forêl de verdure, landis qu’au 
loin les cimes du Salak cl du Ghédé se succèdent, 
ombres gigantesques quo voile encore la vapeur mali- 
nale, Aucune parole ne saurail rendre le charme el la 
grandeur d'une pareille scène ; nons reslonsimmobiles, 
sans voix, sans pouvoir délacher nos yeux de celle ado- 
rable vision... : 

Le pelil village de Bal Tœlis conserve quelques 
grossiers vesliges religicux dulant de la domination 
hindouc, picrres ou idoles informes que les musulmans 
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de rencontre que sont les Javanais vénérent quan 
même, en les transformant en reliques de eux religion, 

Poussant encore en avant, nous renfrons sous le 
couvert des chemins; dans les villages, de pelils cours 
d'eau, encombrés de rochers, font a joie des gamins 
qui aiment Lant à barhoter; en Lravers de la roule, el 
la couvrant complélement, un hangar abrile les voi- 
tures pendant les rolais, ce serait Laid si ce n'élail si 
bien encadré; ces Loils se relrouvent parlont, moins 
utiles maintenant que le chemin de fer a remplacé les 
voiluresde poste; ilsson{ généralement {rès fréquentés 
par les habitants, Nous arrivons à Kola Bal, on 
nous montre des piscines encloses de murs, pleines 
d'une eau de source limpide et fraiche; Ih sont en- 
core quelques anliques el grossières figures de 
pierre. 

Nous revenons par un autre chemin ; des doux côtés, 
la rizière étend ses gradins el, aulour de nous, la cir- 
culalion est des plus aclives. : 

Qu'il doit Elre dur aux pauvres pieds nos ce sol trop 
bien enlrelenu, Lrop bien empierrél Lä-dessus, les 
hommes, portant leur bambou à balances, vont d'un 
pas court el pressé, les femmes sont presque toutes 
chargées aussi el les enfants lrollent auprès d'elles; 
tous s’échelonnent sur la roule en grand nombre, ils 
s'arrélent à notre passage pour nous saluer; du plus 





Butenzorg. — Marché chinois. 
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loin que les hommes nous voient, ils Gtent leur grand 
chapeau plal et déposent leur fardeau, 

Voici de nouveau, dans leur nid de verdure, les 
cases de bambou si légères, humbles el charmants 
asiles d'humbles existences, puis Ie bazar el enfin fe 
jardin botanique, la royale grandeur de l'avenue de 
canarias avec sa parure de lianes, les lacs aux fleurs 
allirantes el la glorieuse fusée des palmes el des 
bambous. 

C'esl l'heure de l'orage altendu : qu'elle est bonne 
celle pluie! lle Lombe à profusion, ‘droite, lourde, 
immuable; elle mouille el remouille, elle rend la Lem- 
péralure supporlahle*quoiqu'un peu molle, Pendant 
des heures, pendant que Lous dorment autour de 
nous, bercés par le bruil régulier de l'averse cl la 
nole scandée de l'infatigable oiseau frappeur, nous 
demeurons sous notre véranda, contemplalifs el las. 
Le jardin de l'hôtel est planté de palmiers, de mus- 
cadicrs chargés de noix maûrissantes, de eacaoyers 
avec leurs grosses coques, ils supportent un sureroit 
de parasiles à longues feuilles dont les lanières pen- 
dan£es sont changécs en goultières. Au dehors, ce son 
des pelouses, des allées, des arbustes, dos fleurs, toute 

‘une fécrie de verdure; le soleil, qui reparait, allume 
des millicrs d’élincelles dans les goullelelles suspen- 
dues à la pointe des fouilles, diamants éphémères, hu- 


> 


48 JAVA 


mides parures trop vite Lombées, Lrop LôL disparues, 

Ce soir, longtemps après la fin du jour, dans ln 
nuit sombre, une leinte rouge, foncée, persislante, 
s'élend sur le ciel; couleur de sang noir qui va Lou- 
jours descendant vers le couchant, 


DE BUITENZORG A BANDONG PAR SINDANGLAJA 


. 


Ge matin, au mépris de Fheure réglementaire, ln 
luie a commencé dès l'auhe; nous parlons quand 
ame pour Sindanglaja (1) dans un fahar, pelile voi- 
are à qualre places, à deux roucs, à deux chevaux, 
ocher devant, voyageurs derriére for£ à l'élroil et se 
1panL la Lële à chaque cahol, el ils sont nombreux, 
ans les barres de fer qui souliennent les quatre coins 
u LoiL. Cependant, quelque dur et secouant qu'il soil, 
L malgré l'incommode gymnastique nécessaire pour 
monter el en descondre, combien préférable au che- 
ain de fer est le kuhar; il nous emporte, au galop de 
es braves polils kocdas, À même les chemins lou- 
ours si beaux, lr'aversant villages, marchés, eullures, 
vières, permellant de Loul voir de près, 


(1) Pranonces Sinnalaÿa, 
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Biantôt la montée commence; dans les fonds, des 
rapides, que la verdure enserre, houillennent entre 
les pierres; Loujours montant, nous ulleignons la fort 
vierge qui apparail dans loute sa force el Loute sa 
majesté; la roule est tranchée dans la montagne, les 
fines fougères, les capillaires lapissen£ celle muraille 
taillée, dechaque côté, dans la Lerre rouge; au-dessus, 
des géants, au tronc colossal, élèvent à plus de cin- 
quante mèlres leurs tèles allières, dominant un onche- 
vélrement d'arbres, d'arbusles, de linnes, de hrous- 
sailles. Dans l'épaisseur de celle opulente verdure, 
l'orchidée fleurit, le rolang accroche ses gros cables 
relombants; de longs fils pendent des branches; les 
lantanas, criblés de leurs fleurs multicolores, envahis- 
sent les abords du chemin où les caladiums rosés el 
les achéranlès, aux peliles fouilles rouges, parvien- 
nent aussi à se faire jour. 

Les fougères sont partoul; si les arbres immenses 
sonlrois, elles sont reines, fines el gracicuscs, basses, 
lout près du sol ou élalanl de longues palles” qui ves- 
sorten{ des fourrés en vert plus clair; fougères arho- 
rescentes, rappelant, 'avec un charme presque féminin, 
le palmier absent. C'est le col de Poentjak; la lempé- 

.rabure a fraichi et la pluie fail rage, toute celle admni- 
rable végétalion ruisselle,. La monlée est rude, les 
pelits chevaux tirent de Loules leurs forces: il nous 
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faut renoncer à meblre pied à Lerre pour aller voir, à 
un quart d'heure de marche, par un senlicr devenu par 
trop spongieux, le Telaga Warna, cratère élein£ Lrans- 
formé en un lac pilloresque. 

C'est encore au maréchal Daendel que Java doil 
celte roule, lruvail de Romains exéculé au commen- 
coment du dix-nruvième siécle (1810) au prix de tant 
de malheurcuses exislences. Ce maréchal, qui fit 
rapporler gros à celle colonic nouvelle en écrasant 
le peuple de corvées, en le condamnant sans appel au 
Lravail forcé, lui interdisant de posséder un pouce de 
terre, sans nul souci de la vie des gens qu'il sacrifiail 
impiloyablement lorsqu'il s'agissail de labeurs dépas- 
sanb la limite des forces humaines, ce maréchal, dis- 
je, considéré par ses compalrioles comme un grand 
homme, à cause des magnifiques résultats obtenus 
par ce système exécrable, fut surloul le plus odieux, 


‘le plus cruel des lyrans. 


Nous sommes au point culminant; comme la mon. 
Lée, la descente est raide el difficile ; nous laissons la 
forêt derrière nous el débouchons au-dessus des belles 
vallées des Préangers, lerliles et accidentées, sur- 
nommées la Suisse de Java, avec leur imposant en- 


Lourage de montagnes el de voleans, Les sommets 


ont disparu sous un rideau de nuages; nous arrivons à 
Sindanglaja, dont le sanalorium ost la providence 
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des Européens de Balavia; situé à une alitude de 
1.070 mèlres, il jouit d'un climal Lempéré el reposant, 
entre la double séduction de la forêt sauvage, li- 
haut, et de la plaine verdoyante, là-bas, 

À côlé du grand hôpilal militaire esL un vaste 
hôtel avec dépendances et beau jardin, où nous remar- 
quons de superbes waringins; malgré son heureuse 
situation, il est frisle cel hôtel, assombri par scs 
longues vérandas superposées cl ses cscalicrs cou- 


verts. 

Le soleil se montre enfin, la pluie cesse; les cimes 
volcaniques du Pangerango cl du Ghédé surgissent, 
colossales, un peu bleuies par un resle de brume; des 
nuages rampent sur leurs flancs hoisés, les coupent da 
bandes allongées, déchiquelées, légères comme une 
fumée blanche. Au-dessus de la vallée, le voile se 
déchire, elle nous apparaît radieuse, chaloyante dans 
l'eau de ses rizières, touffuc dans l’admirable parure de 
sa verdure cl de ses palmes. 

Ce matin, nous reparlons dans notre pelil kahar 
pour rejoindre le chemin de fer à Tjandjoer; la pluie 
a repris de plus belle, elle fouelle de tons côtés; l'eau 
est partoul, limpide eL délicieusement ombragéo dans 

.les deux lacs qui avoisinen£ la roule, chanlante dons - 
les ruisselels; elle trempe à l'excès les picrres noires ol 
l'herbe mouillée où barbole, nu-picds, tout un peuple 
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que le manvais lemps n'arrèle pas ; quelle circulalion 

el, en même temps, quel silence! Les norleurs de 

pikoulans, vêlus d'une simple pelile eulolle, sont gn- 

rantis par leurs immenses chapeaux, parapluies com 

modes don! les bords fonl gouliières; lons s'arrôlent, 

se découvrent sur notre passage el ôlent leur eige- 
. relie. 

En bordure de la route s'alignont de maigres cuca- 
lyplus; dans les jardins, des grenadiers, des pample- 
mousses portion! fours el fruils ; ce sonl encore, un peu 
partout, des caladiums en masse, cullivés où sau- 
vages, des yuccas fleuris ; puis des sauges écarlales, 
des œillels d'Inde, des rosiers, des ageralums, 
dos volubilis d'un violet foncé, dont la vue esl, 
pour nous, un aimable souvenir du pays loin- 
lain. 

À droile, c'est Tjipanas, où une maison de plaisanec 
du Gouverneur a élé élevée dans un site choisi: elle, 
est cnlouréc de jardins élagés où s'épanouil loule une 
flore de différents climats, 

Nous descendoûs mainlenanLau lravers d'une cam- 
pagne qui, pelil à pelil, redevient lropicale : bois 
épais, villages dans les omhrages ; sur les pentes, les 

risières s'écholonnent, il y on a de loules petitess 
irrégulières, s’adaplant à la forme de la monlagne 
escaliers fanlaisisles qui vont Lloujours s'élargissant 
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jusqu'au bas, pour se diviser dans la plaine en larges 
cases, 

Le riz sesème: lorsqu'il est levé, il se repique à la 
main, par pclits paquets de quelques brins réunis, 
dans la rizière inondée qui a élé préalablement labourée 
sous l'eau; celte plantation, d’une remarquable régu- 
larité, est faile par les femmes el Lrès leslement. Les 
gros bufles, appelés curbos à Java, congénères de ln 
maigre gamouse d'Egyple el du huffaloc de l'Inde, 
s’avancent el enfoncent dans celle cau bourbeusc; 
l'indigène qui dirige la charrue lasse ensuite la Lerre 
du fond avec ses pieds. Le même pinccau, la même 
couleur chocolalée, pourraient servir à peindre el le 
cultivaleur el son champ liquide. Quand vient ln 
maturité, la vizière s'écoule el la récolle se fâil à sec. 

Les carbos noirdtres, roses parfois, au poil rare, 
sonl énormes, gras el ronds avec des cornes diverse- 
ment recourbées; Ie Javanais, qui esL plus partliculië- 
remen£ attaché à la cullure que les gens d’autres races 
rencontrés ici, aime Lendrement ce solide compagnon 
de travail, si doux qu'un enfant suffit à le conduire. 
Il y a un lien d'amilié réciproque entre l'homme el la 
bonne ct lourde bêle qui esl toujours bien tenue, bien 
lavée el porte, maintes fois, sur son brave dos, son . 
maîlre ou ses enfants. Dans les rivières peu profondes 
ou les rizières non encore repiquées, on uperçoil 
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sauvent, sorlent de l'ean, un gros mule noir dont le 
corps se distingue à peine, Qui le crairail! eel animal 
si facile est un des pires ennemis du tigre qu'il ne 
recherche pas, mais conlre lequel il se défend presque 
loujours avec succès; les combals de earbos el de 
tigres sont un des amusements de lu cour des sulluns, 
qui garden£en cage quelques-uns de ces derniers à cel 
effet. Ce gros animal, si docile avec les naturels, a les 
Européens en grippe; il n'est dance pas prudent d'en 

+ approcher, car il n'hésiterail pas à foncersur l'objet de 
son anlipathie ; il est Loujours bon d'être prévenu. 

Après Tjandjoer, dans la campagne el au long de 
la voie, de jolies arbustes (1) fleuris de petites houppes 
rondes, blanches, se mêlent aux lantanas, accompn- 
gnanl lés bananicrs, les cocolicrs eL de splendides 
bambous feuillus du haut en bas; plus loin, ce sont 
des plantations de cufé sous la demi-ombre des grands 
arbres ; puis dos côles Loules pommelées de verdure, 
baignant leur base aux riyières qui ondulent dins les 
fonds; le lrain, qui monte péniblement, lentement, con- 
Lourne les flancs des montagnesel, loujours #’élevant, 
arrive enfin dans une plaine vianle qu'enloure un 
cirque de volcans; nous sommes à Bandong, capitale 

. de la régence de Préanger, 
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Bandong est une ville aux grandes rues droiles 
qu'embellit toule la gannuc des hauls ombrages : cas- 
sias, canarias, tulipiers* du Gahon qui jonchent le sol 
de leurs grosses fleurs rouges ; dans les jardins soi- 
gnés qui entourent les maisons, nous remarquons, 
pour la première fois, quelques grovilias el le beau 
bougainville, liane d'Orient à la généreuse floraison, 
qui recouvre de ses masses violacées les pavillons el 
les tonnelles. S 

Dans la rue principale, qui est en même Lomps la 
grande roule, se Lrouvent les services publics : rési- 
"dence, clubs, hôtels, ele. ; plus loin, des lofos, peliles 

boutiques indigènes, sont campés à pou près par Lerre, 
à l'omlro, marché où se vendent fruils, amandes, riz, 
graines deloutes sortes, haricols, poissons sces, fouilles 
de bélel en paquels serrés, piments, cocos, ele, ; c'est 
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ensuite un pont de pierre, coupanlla rivière Tji Kapoen- 
doeng, avec le gracieux lableau, si souvent rfpélé, des 
rives encadrées dans la verdure et, dans l’eau jaune, 
sous la relombée des branches, des haigneurs qui 
s'ébatlent et des femmes qui lavent; plus loin encore, 
c'es l'aloen aloen, grande place herbeuse où sont I]n 
Messigit (1) très simple el le Dalem, palais Au Sullan, 
végent des Préangers, précédé du Pendopo, pavillon 
officiel où ceprince assiste à certaines fêles else montre 
à ses pseudo-sujels, D'énormes waringins,” arbres 
centenaires el sacrés, d'une hauleur el d'une largeur 
extraordinaires, conslitucal le principal el magnifique 
ornement de celle vasle place. 

Dans les rucs, la vic active sc poursuit ; les chapeaux 
des hommes deviennent de plus en plus variés: en 
bambou, en écorce, en cuir, vernis ou peints en rose, 
vert, bleu pale, jaune ou blanc; il y en a de moyens 
el de grands, de pointus ou en forme de cuvetle relour- 
née; quoique peu joli de près, cela anime les routes. 
Les femmes auraicnt-elles la lèle plus solide que les 
hommes ? On pourrail le croire, car elles ne la couvrent 
jamais. 

Indépendamment des nalurels, on rencontre des fil- 

. letles grasses, presque loujours blondes, en robe 
flottante, les cheveux sur Ie dos, se dirigeant vers 
(1) Mosquée, | 
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l'école; en général les Européennes sorlent le matin 
habillées de même manière; on dirail des archanges 
exilés sur celle lerre, Sur un slore qui fermeune arcade, 
dans la rue principale, nous lisons en français : coif- 
four, parfumeur, coupe de cheveux à la Bressant! 
Auprès de celle enscigne funambulesque, le proprié- 
taire, un belltre au type méridional, triomphe en nous 
jelant un coup d'œil d'intelligence que nous feignons 
méchamment de ne pas voir. 

L'amour des pols de fleurs csl poussé si loin ici que, 
dans cerlains jardins, nous remarquons, avec slupé- 
faction, de pelites allées bordées, faute de micux, 
d'odieux bidons à pélrole peints en blane, ainsi que 
quelques vases à pied, el garnis de plantes souffre- 
leuses qui s'y éliolent. À une si belle nalure, élail-il 
besoin d’adjoindre de si sols compléments ?1! est, du 
resle, À remarquer que, dans Lout POricent, le bidon à 
pétrole vide est une véritable obsession : au bord du 
Nil, comme dans l'Inde, comme icr, celle épave lraine 
partout, s'utilisant quelquefois, vaille que vaille, le 
plus souvent en guise de seau d’eau. On montre à 
Obhok, sur la côle des Somalis, nne maison construite 
avoc ces mêmes bidons, pleins de sable el cimeniés 

‘comme des pierres, 

Errant au hasard, nous découvrons un petit bois de 

bambous Lraversé par d'élroils chemins que bordent 
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de pelites barrières à croisillons emprisonnant les 
hautes touffes ; quelques cases sont parsemées Çà el 
là ; c’est ombreux, c'esl frais el combien joli} 

Voilà maintenanl, portée sur les épaules, une grande 
bête, serpent ou monstre, en papier gonfé d'air, à 
grosse Lète grimaçante; puis un garçonnel, juché sur 
une espèce de brancard où il esl assis, affublé d'ori- 
peaux, la figure barbouillée de blanc; dans une avenue, 
où la foule s'accumule, nous arrivons près d'un 
temple chinois; c'est une conlinualion des réjauis- 
sances du 7, jour de l'an qui, pour les Célesles, 
tombe à la fin de janvier; dans le grand espace qui 
enloure la pagode, les gens aux costumes baroques 
ct les cavaliers bizarres affluent de Loules parls; un 
long cortège se forme ct se mel en branle pour par- 
courir la ville en tous sens : picrrols en jaune, lôles 
d'animaux, chars avec sujels ou scènes drolatiques, 
décorés de découpages de papier doré ‘ou d'étoffe, 
banderolles, panneaux monlés sur bambous, sortes de 
cloisons portalives ; un orcheslre bruyant vient ensuite 
et la marche csl fermée par une troupe de (Chinois 
dans lour tenue ordinaire, pantalon 'flotlant, veste 
courte, chapeau de feulre d’où s'échappe la longue. 

- queue; quelques-uns sont gras, : 

Les bords des chemins sont envahis par la foule en : 

habits de fêle; devant Loules les porles, femmes el 
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enfants, bouche bée, admirent, sans marchander, ee 
carnaval grolesque el joyeux. L'interminable proces- 
sion se déroule cl serpente sous l'ombre des grands 
arbres en fleur, animani les avenues de l'éclal de ses 
couleurs et de ses ors, de sa gailé bouffonno et du Linta- 
marre de sa musique lapageuse. Le soir, les pélards 
el le feu d'artifice, où le Chinois excelle, annoncent 
la continuation de la fête; les Lum-tams, les flûtes, les 
cymbales, les chants n'arrêlenL pas de la nuil el le 
lendemain cela durera encore. Si les Javanais et Les 
Sœndanais, qui forment ici le noyau de la population 
indigène, sont silencieux, il\n'en est pas de même des 
Chinois qui, très nombreux dans l'ile de Java, sont, à 
Bandong, au nombre de mille environ. 

La Lempérature est supportable ; lrès élevée le jour, 
cile s'abaisse la nuit, ce qui repose. Par crainte des 
mousliques, je pense, on ne mel le soir, dans les cham- 
bres, qu'une pelile fampe comme une veilleuse, la 
vraie lumière cest sous la véranda, de sorle que si 
dans la journée on ne voil pus clair, à cause de Jadile 
véranda qui s'avance ct assombril l’intérieur, c'est 
cncore pire dès qu'il fail nuil; il on sera de même 
dans toutes nos fulures slalions, 

C'est donc à la lueur do ce lumignon qu'il faut se 
‘préparer à parbr, à cinq heures du malin, pour faire 
l'ascension du Tangkoeban Prahoc, un des volcans qui 
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enlourent Bandong, cl, en même temps, un des plus 
heaux de Java; son nom, qui signifie : « barque ren- 
versée », lui a été donné à cause de la forme allongée 
de son sommet, au double cratère, où les indigènes 
veulent voir le dessin d’un bateau la coque en l'air, 
ressemblance qu'on ne découvre qu'avecinfinimentde 
bonne volonté. 

Nous parlons en kahar, au grand trot de nos pelits 
kocdas, par un clair de lune intermittent, il fait relnti- 
vement froid el nous sommes obligés de noûs bien 
vêlir; c'est encore la nuit et déjà les chemins sont 
sillonnés de paysans, une petile couverlure sur le dos, 
pesanment chargés, se dirigeant vers la ville, Dans 
les cabanes, de peliles lumières, des feux même sont 
allumés; comment Lout ne flunbe-l-il pas à la fois ? 
D'autres brülent au dehors, la fumée âcre se méle au 
brouillard matinal, Le jour vient, pale et sans soleil; 
à droite el à gauche, nous laissons derrière nous des 
rizières ec des plantations de thé, de café; après, ce 
ne sont plus que des arbres à quinquina, appelés 
kinas par les naturels, aux fouilles très diverses, 
peliles ou grandes, verles ou rougcûtres, ici en arhris- 
seaux, là en arbres hauls, réguliers, on longquinconce: 
une odeur micllée, fade, règne dans l'air, enr Lous ” 
sont couverts de fleurs petiles, groupées, grasses, 
d'un blanc insignifiant, Encore un bon coup de collier 
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et nous altcignons Lembang, nous descendons au 
pasanggrahan; c'est ainsi qu'on appelle un pied-à- 
terre inslallé aux frais du gouvernement; on y trouve 
quelques chambres, Urès primilives, à l'usage des 
exeursionnisles: un mandoer, géranl indigène, pré- 
venu d'avance, lient à leur disposilion coolics, poneys 
el landoes, grossiers fauleuils à porteurs. 

Nous parlons donc, l’un à cheval, l'autre porté 
par quatre coolics suivis d'un relai de quatre cama- 
rades ; 1e chemin esl riant, toul'lapissé de verdure ; 
en haut, en face, le Tangkochan Prahoc allonge sa 
croupe verdoyante ; nous sommes environnés de ca- 
féicrs poussant à leur gré, sans Laille ni contrainte, 
abandonnés pour les quinquinas qu'on trouve partoul 
ensuile. . 

Nous montons loujours, la route se rétrécit; des 
deux côlés, nous planons sur de larges précipices 
dont la belle végélation ne cache qu'imparfailement 
la profondeur; nous passons au lr'avers des nuages, ils 
sont bienlôl au-dessous de nous, inondés de soleil : ce 
sont des Îlols do lumière, c'est une mor immense, 
éblouissante, couverte de flocons neigeux ct brillants 
d’où émergent, semblables à des îles, les cônes bleus, 
“irréguliers des montagnes... Par un sentier, nous lra- 
Versons encore une plantation de quinquinas en ar- 
bustes qui nous fouetlent Îa figure el nous arrosont 
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généreusement d'eau el de ficurs odoranles; nous 
escaladons de longues marches de lerre rougcâtre el 
glissanie, aux arêtes de grosses pierres raboleuses, le 
cheval patine là-dessus ; nous pénélrons enfin dans 
la forêt fraiche, humide, épaisse; voûles énormes, 
arbres gigantesques, fouillisinextricable d'où s'élance 
encore, haule el droite, la fougère arborescente avec 
sa couronne, en parasol ou en corbeille, si finement 
découpée, où s'entremélent les arbustes, les plantes, 
les lianes, les orchidées à fleurs orangécs ou bhanchos, 
tous vigoureux, fougueux, désordonnés, se, chevau- 
chant les, uns les autres; folles envolées, souples 
enlacemenls, longues chevelures pendantes, nalure 
puissanlc, loujours en Lravail dans l’humidilé chaude 
qui décompose l’humus nourricier. , 

Sur le chemin, creusé dans la lerre grasse, coupé à 
vif dans ce magnifique enchevêtrement, le soleil perce, 
jelant, au travers de l'ombre, des laches d’or et de 
longs rayons qui s’élalent sur le sol ou dansent au 
travers des branches. Cé n'es plus le parfum dou- 
ceâtre des fleurs de quinquina, c'esl maintenant 
l'odeur grisanle du sous bois, des feuilles Lombées el 
des mousses qui fermenteul, baignées par la pluie de 
diamants qui s'irise dans les lréuées de soleil. | 

Passer sans effort au milieu de lant de splendeur, 
bercée par le pas cadencé des porleurs, s'abandonnor 
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au charme qui s'empare de l'âme lout entière, la 
pénètre, l'engourdit délicieusement, quelle douceur! 
Quel rêve ! Et cependant voilà que les fines senteurs 
de la forêl sont couvertes par l’acre odeur du soufre; 
les grands arbres se fonl plus rares, beaucoup sem- 
blent morts ct n'ont plus que quelques branches dé- 
charnées qu'ont délaisstes les liancs, quelques-uns 
repoussent du pied; plus de variélé, c'est loujours 
maintenant le même feuillage vert aux sommilés ro- 
sées, tandis que, sur le sol, la fougère communc per- 
siste çà el là; végétalion malingre, asphyxite par les 
émanalions d'aléntour. Nous arrivons enfin sur une 
plate-forme avancée, découverte ; la vuc s'élend sur 
les campagnes ferliles bornécs au loin par la mer 
de Java, toul élincelante, pendanl, qu'à nos picds, à 
deux cents mèlres de profondeur, s'enfoncent, côte à 
côte, les deux formidables entonnoirs, : 

Le fondu kawa oepas (cratère empoisonné) esl un 
lac laileux, épais ; les parois grises, jaunâlres, verda. 
tres, laissenl échapper, par de larges fissures, des 
colonnes de fumée suffocante ; nous descendons 
jusqu’à moitié sur uno penlo raide, Lour à lour glis- 
sante, roulante ou enfonçanle, pour voir de plus près 
‘celle cau trompeuse qui recèle une fournaise loujours 
remuante, Loujours poussante, Loujours prôle à jaillir, 
à briser ct projeler furieusement Loul sur son passage. 
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Le kawas ralæ (cralère royal) est plus régulior el 
plus à pie que le premier; Loul en bas, sur une surface 
boursouflée et croûleuse, des lacs bouillonnent d'où 
s’échappent des gaz el des vapeurs sulfureuses ; 
rudesse grandiose mais sauvage, cffrayante! Si, Loul 
à coup, le monstre allait s'éveiller! Une lerriblo 
éruplion eut lieu en 1840, la dernière dalo de 1896. 

Poursecoucr la pénible impression qui nous élreint, 
il est agréable de déjeuner; assis sur l'herbe roussic, 
à l'ombre d'arbres gréles, nous étalons nos vivres; 
à quelques pas, notre pelile troupe de dix Sœndanais 
nous surveille, suivant tous nos mouvements, l'œil 
luisan et lorsque, d'un signe, nous montrons au chef 
ce que nous laissons, c'estd'un bond que tous Lom- 
bent sur ces restes peu abondants pour tant d'affamés. 

Nous redescendons pendant deux heures; sur le 
terrain glaiseux, le cheval de l'un glisse souvent, Landis 
que l'autre est ballolé bon train sur le bois dur du 
tandæ. Au sortir de la forêt, plus de nuages ; à gauche, 
sous les ombrages, on aperçoil le tombeau, Loul blane, 
du célèbre naturaliste Junguhn, qui importa à Java la 
culture du quinquina el dort son dernier sommeil où 
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En lrois heures, le chemin de fer nous transporte de 
Bandong à Garoel. À l'horizon borné, le jeu des nuages 
et des cimes se conlinue, nous voyons longlemps 
encore le Tangkoeban Prahoc qui domine, de Loule sa 
hauteur, les vastes prairies où lo soleil sc mire dans 
l'eau des rizières parsemées de Loulfes vertes. 

Voici que les sommets semblent se rapprocher, nous 
montons ; Loul en bas, des cours d’eau vive passent, 
rapides, an travers des rocheys, sous de délicieux ponts 
de bambousinquiélunts à force de légèrelé ; Lont à coup, 
le lrain s'enfonce enlre deux contreforts, c'esl Ja tran- 
chée de la montagne dont il sort sur un viaduc hardi 
pour rentrer el ressortir à plusicurs reprises, passanl 
d'une prison à l'autre, enfermé à ciel ouverl entre deux 
murailles, on élevé au-dessus de vallées profondes où 
le regard plonge de haut ; véritable sléréoscope qui se 
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déroule devant des croupes verdoyantes, des ruis- 
sceaux, des ponts, des chaumières, des perspeclives 
et des précipices boisés. Les cimes sc dressent main- 
tenant, larges ou coniques, elles nous serrent de près 
comme pour nous barrer le passage, puis s’éloignent 
brusquement comme pour nous céder la place ; coups 
de théatre répélés, conlinuels levers de rideau sur un 
décor d'une inimaginable beaulé, Le défilé franchi, 
nous redescendons vers la plaine, jelant un coup d'œil 
en arrière sur ces viaducs fantastiques qui relient les 
montagnes à des hauteurs vertiginceuscs. Les cultures 
de maïs el de manioc couvrent les côles et, en avant, 
c’estencore le velours Lendre des rizières qui s'élend au 
loin entremélé, comme en un parc anglais, de massifs 
touffus disposés par l'inimitable nalure avéc un arlin- 
fini etoù se cachent, à peine visibles,quelques villages. 
Ce petit paradis qu'est la plaine de Lelès est entouré 
d’une rude ceinture de volcans, c’est un bijou char- 
manLenchassé dans un ferrugueux. Le cône régulier du 
Gocnocng ITarroman, le Seda Kling, le Telaga Bodas, 
le Galoenggoeng, le Kratjak, le magnifique Papandajan ‘ 
el le Goenocng Goenloer, le plus terrible de tous, som- 
blent avoir été placés là par un dieu jaloux, comme des 
anges exterminaleurs. , 
En approchant do Garoel, nous sommes dans une 
région où le riz esl mûr; .cueilli par pelils paquels 
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serrés, presque sans paille, il s'amoncelle dans les 
corbeilles des pikoulans lourdement chargés el vail- 
lamment portés par le pelil el courageux Lrotle-menu 
javanais: la paille reste sur place dans la vizière sèche 
où la malurilé s’est Lerminée, elle scra enfouic sous 
l'eau et retournée pour servir d'engrais. 

Garoel est un grand village aux larges voies dans la 
verdure; il faudrail sans cesse dire la même chose, 
c'est loujours ombreux et licuri, c'est Loujours un 
vasle jardin où les maisons on! l'air de se reposer, où 
les murs sont des haies d'euphorbes ou de cactus d'une 
espèce fine, aux lames aplalies el piquantes, melés à 
d’autres plantes, assez épaisses pour séparer dudchors, 
assez légères pour laisser voir du dedans. L'hôtel 
Van Horck esl. disposé à souhait, nous y sommes loul 
à fait chez nous avec une sortie sur la rue, dont nous 
sépare un rideau d'arbrisseaux, ce qui nous pormelde 
voir à nolre aise, de nolre véranda, Loul ce qui s'y 
passe; chaque apparlemenL.esl siluë sur chaque l'ace 
de pavillons carrés; il en résulte que les voyageurs ne 
se voient pas les uns les autres, d'où indépendance 
complèle; le jardin esL joli; sous l'ombre dos grands 
arbres, uns volière contient quelques oiscaux rares. 
", Par des avenues fleuries, nous arrivons à l’aloen 
aloen, la grande place officielle au Lapis vert Lendre, 
aux Waringins énormes, ramifés dès le sol, au feuil- 
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lage pleureur ; là se trouvent le palus du régent, le 
pendopo, la messigi avec quelques arcades quasi- 
moresques ; devant la porte, ce sont des hadjis qui 
nous regardent ainsi de travers! Ces gens on! lemono- 
pole de la malveillance, car les nalurels, Sœndanais 
ou Javanais, sont doux el plulôl crainlifs; 1l est vrai 
que ce sont, en général, de pièlres mahomélans, Loul 
disposés à adorer les dieux hindous en même {emps 
qu'Allah; il n’en va pas de même pour ceux qui sont 
revenus de La Mecque, assez rares encore, trés f'ana- 
tiques et ayant une grande influence sur leurs compa- 
tioles, Quoique chrétiens, les [Hollandais encouragent 
ce pèlerinage, espérant, nous assure-L-on, voir diminuer 
par le grand nombre l’ascendant qui est, à présent, le 
privilège de quelques-uns que leur rareté pose en 
prophètes; système fort discutable qui pourrait bien 
réussir en sens inverse, 

La Résidence esl dans un parc où la nalure conlra- 
riée gagnerail à ëlre plus livrée à elle-même. Conli- 
nuant notre cxploralion, nous jelons un coup d'œil 
dans l'école où sonl réunis quelques cnfanls: des 
carles de géographie $on£ appendues au mur; celle de 
Iloïlande est à une échelle Lrès supérieure aux autres, 
cela fail croire à ces pelils, qui deviendront grands," 
que la mélropole est un des plus imporlan(s Jélats 
d'Europe. Pelils moyens ! 
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Dans une pension de jeunes filles, au jardin aéré el 
abrité à la fois, on peut voir, du dehors, une légion 
d'orchangcs rondelels, aux bras nus, aux robes blan- 
ches d’une seule pièce, s'éballre joyeusement. Dans 
la rue, des Lommes el des enfants sont lrès ocçgiés à 
lancer des cerfs-volants: c’est un amusemaW très 
goûté dans l'ile, malgré l'obstacle des arbres. 

Vers le soir, nous nous asscyons sur le bord d'un 
fossé; au-dessus de nous, les arbres se son, comme 
des sénsitives, endormis en repliant leurs fouilles; 
le soleil se cache derrière les cimes, la journée finit el. 
les travailleurs des champs passent en ôlant leur cha- 
peau; mais quel chapoau ! 11 est encore plus slupé- 
fiant que jamais, presque plal et de dimensions Lelles 
que, retourné cl posé sur un pied, on en ferail aisé- 
ment un guéridon pouvant ‘supporter un service à hé 
complet pour six personnes; quand les natifs l'ôlenl, 
on dirait qu'ils liennent un bouclier. 

L'écharpe esl la compagne inséparable de la femme 
el lui sert d'ornement ou de magasin, de sac à lrans- 
port, de berceau; les bébés y sonl assis, appuyés sur 
la hanche de leur mére, les pelons pendant en avant; 
qu'il est mignon ce pelit qui passe ainsi, installé à la 

* hauleur de la complnisante ol brune bouleille dont il 
quille, à plusieurs reprises, le fin goulot pour nous 
regarder en rianl! ‘ 
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C'est ici que nous faisons connaissanec avec une 
brouellc grinçanle, mais très Lypique : pelit chariot 
à deux roues pleines, traversé au milieu par un long 
bambou que le paysan pousse devant lui; c'esl résis- 
tant, bruyant et peu roulant, 

Quel peut être le malavisé qui a écoulé sur ceLinno- 
cent pays un stock énorme d'ombrelles noires garnies 
de dentelle, avec un bouquet brodé en couleur jelé sur 
le côté? Nous cn rencontrons dans la campagne 


* depuis Balavia el dans quel élal! Celie dentelle rous- 


sie, décolorée, jure lamentablement dans ce paysage 
équatorial ; combien plus pilioresque et plus à sa place 
est le parapluie chinois, huilé, verni, qui serl pour la 
pluie et le soleil, 

Partis dès le fin matin pour Siloe Bagendit, nous 
rejoignons le village de Trogong, séparé de Garoel 
par la rivière que lraverse un pont couvert ; le chemin, 
sur unc côle assez raide, esl bordé par le marché dont 
la physionomie ne varie guère, c'est loujours aussi 
vivant comme mouvement el aussi pen bruyant en 
même lemps ; pas de lapage, pas de caquelages. Le 
kahar débouche sur la grande plaine qu'on alleint en 
monlanl, phénomène quiscreproduil quelquefois dans 
la longue suile de plaleaux el de montagnes que nous 
parcourons ; c'est parloul la rizière, vasle miroir élin- 
celank au soleil, entourée par les sommets el divisée 





Garæt. — Labour dans la rizière. 
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en casiers que séparent de peliles levées. Au travers 
de cetle humide culture, le chemin surélevé, bien 
ombragé, passe tou droil; des processions d'indigènes 
vont dans lous les sens, les porteurs de pikoulans, qui 
reviennenL déjà de la ville, Lrotteut alertes, allégés; des 
lroupeaux de canards maillés, conduils par des mar- 
mots loul nus, se jettent avec délices dans l’eau ; des 
chèvres peliles, jolies comme des daims, des moulons, 
broulent l'herbe de la roule où s'aventurent sur les 
bords “des sawas que labourent les carbos, que piéli- 
nent les hommes ou que repiquent les femmes ; quel- 
ques oiseaux longs, au plumage jaune cl noir, hôles 
habituels de ces paragé, s'envoleni à nofre approche; 
des grenouilles énormomda entendre Jeur contrallo 
sonore. 

Quel singulier aspecl prennent cerlains palmiers ? 
les palmes, épluchées inégalement, sont presque 
complètement dégarnies ; mais voici, à leurpied même, 
le mot de l'énigme : les longucs lanières coupées sonl 
tressées Loules verles, Loules vivantes, pour l'aire de 
petils sacs à grains et à fruits qu'on vend au marché 
ainsi emballés, pendant que les feuilles épaisses du 
bananier servenl à faire des paquels d'un autre genre 

ou se mellen£ sous les élalages ; gros papiers fournis, 
par la nalure. 

Nous entrons dansun chemin d'ombre el de fraicheur 
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tout embaumé d’orangers el de cilronniers qui dispa- 
raissent dans l'épaisseur des buissons, mais leur 
parfum les trahil; nous passons en lremblanl sur une 
dentelle de bambou, qui estun pont, el nous arrivons 
au lac de Siloe Bagendit : belles eaux claires parsomées 
de petites îles cl de louffes aqualiques aux fleurs vio- 
lettes, 11 s’agil de rejoindre l'iot principal: trois 
barques longues el grossières, creusées dans des 
lrones d'arbres, sont solidement réunies avec des 
cordes ; là-dessus on pose un pelil pavillon, ont d'une 
pièce, avec plancher de natic au Wavers duquel les 
fauteuils qu’on ÿ place ne demandent qu'à passer, el 
nous naviguons avec qualre rameurs armés de pelles, 
qui ne fonl que bien peu de Lravail à la fois, mais on 
arrive Loujours. . 

De place en place, de longues liges minces sortent 
de l'eau : nous en tirons une au hasard eLil vient, an 
bout, un gentil panier rond, gros comme les deux 
poings, pouvant s'ouvrir, pelite nasse el pelile hon- 
tique en même Lemps, Des pécheurs lenant des filets en 
forme decloche, quirappellentla brollehourguignoune, 
descendent dans le lac de leurs baleaux, aussi pri- 
mitifs que ceux qui nous porleni, el y remontent avec 
autant d'aisance que si c’élail chose facile; desoiseaux, 
pêcheurs d'un auire genre, mais plus jolis, aa bec 
long, fin et rasé, rasent l'eau de lout près. 
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Nous abordons el grunpons, par un escalier,en haut 
de Ja pelite ile; un gracieux paysage sc déroule à nos 
regards : au loin, le superbe Tjikoraï, aux pentes eul- 
tivées, perce les nuages de sa pointe régulière; le 
sauvage Goenloer; le Papandayan dont on aperçoil 
le cratère en lache jaune un peu de côté ; en un mot, 
foute l’armée des volcans enserre la plaine de son 
cadre imposant, grandiose, landis qu’à nos picds, c'est 
la nappe limpide et chaloyanie avec ses ilols vers, 
ses plantes fleuries, ses baloaux, ses pêcheurs; c'est 
le calme, la douceur, la paix, sous l’élernelle menace 
du feu el dela mort. 

Nous entendons ici, pour la première el la seule 
fois, les rustiques Lravailleurs chanlor en labourani, 
en face de nous, au bord de l'eau. 

Passant encore au travers des sawas, sur ce chemin 
qui, sans ses beaux arbres, aurail plutôt l'aspect d'un 
pont interminable, nous continuons notre route vers 
Tjipanas (caux chaudes) au bas du Goentoer; enire Les 
chaumières qui se groupent sous les palmiers, com- 
mencent à s'élager des lacs qui conlinuent à se suc- 
céder de plus en plus haul; cctle eau est chaude à 
différents degrés el los poissons y vivent à la condilion 
d'y élre nés; À peine délelés, nos pelils kordas, qui 
connaissen! le bon cndroil, courent s'y baigner. Assez 
près, une source fraîche jaillit. 
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Au-dessus des bassins est un modesic établissement 
de bains que la grande chaudière de là-haut entretient 
à bonne température ; il y a des piscines ct LouL co 
qu'il faut pour soigner les malades qui croient y 
trouver la guérison. 

Un serpent, long et mince, se glisse en has des 
marches, cherchant une issue plus cachée pour entrer ; 
de couleur indécise et peu cffrayante, la perfide créa- 
ture n'en est pas moins des plus dangereuses ; il faut 
voir avec quelle précipilation on la Lue el l'air de dé- 
livrance de ceux qui lui ont écrasé la Lèle. 

Immédiatement en arrière, c'est le Goenloer ; nous 
grimpons sur un lerrain volcanique noir el grenu, c'esl 
le commencement de la désolalion, quelques pauvres 
arbustes s'efforcent de vivre là el le gentil lantana y es 
maigre et souffreteux; las de monter, nous nous arré- 
tons à un pètit édicule de bambou avec banes, sur une 
plate-forme que surmonie l'énorme bloc aux flancs 
stériles, aux longues coulées de lave, au sommol fu- 
mant, escarpé à décourager les exploralours les plus 
intrépides. 

En faisant volte-face, quel contraste ! Tout est riant : 
de celle hauteur, les différences de niveau se fondent 
et disparaissent, nous n'avons ‘plus devant nous 
qu'une petile mer, enchâssée dans la verdure, d'où 
s’élancent d'admirables bouquels de cocoliers el de 
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hananiers qui se reflètent, renversés, dans l'eau trans- 
parente. 

C'est un formidable espiègle, ce Gocnloer, etun mau- 
vais voisin; toujours en fermentalion, s’il parail se 
calmer, au point de vue éruption, c'est pour mani- 
fester sa colére d'une façon non moins redoutable en 
secouant les entrailles de la ierre, La veille de notre 
arrivée, au moment où les habitants sc livraient aux dé- 
lices de l'horrible rijschtaffel, ils furent remués, pen- 
dant deux ou lrois secondes, de façon à oublier leur 
intéressante occupation ; ils se sauvèrent précipilam- 
ment au dehors, ce qui esl instinelif, Combien peu 
atlrayant est, malgré la nalure si belle, le voisinage 
de cetle turbulente monlagno! Qu'elle esLincompréhen- 
sible la sérénité de ceux qui vivent ici et n'ont pas 
l'air, malgré de lels avertissements, de craindre ces 
géants rangés en cercle aulour d'eux! 

Voilà oncore la pluie, à son henre celle fois; de 
nolre observatoire nous considérons les passants qui 
ne se pressent pas plus pour cela; d'aucuns lareçoivent 

sans y prendrogarde, d'autres ouvrent leurs parapluies 

chinois, vernis, imperméables, de Loules couleurs el 
presque transparents; les enfants, sur la hanche on 
. dans l'écharpe des femmes, ouvrent de grands yeux, 
| là-dessous. 

Le lendemain matin, dès cinq heures, nous sommes 
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enkahar, filant, dans la direction du Papandayan, au 
grand trol de nos {rois pelits kocdas, curieux de voir 
de près le monsire qui, en aoû 1772, élruisil quarante 
villages ct fit trois mille victimes. C’est encore la nuit, 
une nuit fraîche dont on respire à longs Lraits l'air pur 
et embaumé; le jour vient, nous passons par des 
hameaux dont un léger porlique de bambou marque 
l'entrée dans la rue unique; ces mêmes porliques, 
plus petits, très simples, se trouvent souvent à l'avan£ 
des cabanes, fermant les jardinetset donnant l'impres- 
sion d'un semblant de coquetteric. 

Nous montons ainsi jusqu'à Tjiscræpan, à 11 milles 
de Garoel; le pasanggrahan donne sur un grand aloen 
aloen magnifiquement ombragé: nous parlons en fan- 
doe par un long chemin couvert; à droite età gauche, 
des barrières de bambou enferment des plantations de 
café ct de kina; dans les jacquiers, aux gros fruits 
Lenant au ivone même, des indigènes font leur cucil- 
lelte et, sans nous voir, jettent à Lerre, près de nous, 
ces dangereux projecliles qu'il ne fcrail pas bon rece- 
voir; dans les larges interslices des barrières, où Les 
planics s’épaississen£ en haies, nous reconnaissons 
des dracænas rouges aux feuilles décoratives el, plus 
sn avant, plus à découvert, des cultures de maïs el de 

“manioc. Le Tjikoraï est tout près, haul, superbe, relié 
au Papandayan par une sorle de sellè naturelle; le 
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senficr:suil le dessin des croupes arrondies qu'il con- 
lourne, puis il grimpe sur des pentes que séparent des 
ruisselcts bondissant sur leur ht de grosses pierres; 
leur chanson s'enlend sous la masse souple des 
bambous qui les cache et ils ne se laissent enfin voir 
que sous les passerelles légères qu'il faut traverser. 

Toujours dans la verdure nous montons, descendons 
quelquefois pour monter encore; nous laissons der- 
rière nous des massifs de daluras aux Jongnes el 
lourdes fleurs blanches, des cassias en arbusles cou- 
verts de leurs bouquets d'or, Encore un rappel du pays 
absent : c'est bien le loriot qui siffle son gai refrain 
suivi de l’aigre réponse de la loriole. Nous entrons 
dans la forêt : la large avenue est d'abord découverte, 
assez claire, pendant que, des deux côlés, les arbres 
géants se dressent el traversent dans l'ombre l'épais- 
seur d'une végélalion exuhérante qui s'accroche à leur 
tronc solide, ou rampe, ou jaillit de Loules parts, lu- 
mullueuse, envahissante; puis le chemin s'assombril 
à son tour, les fougères arborescenios alleignent leur 
plus grande hauteur, les rolangs retombants se mélent 
aux parasites fleuris, à des milliers de plantes ; fouillis 
serré, fourrure de verdure que l'œil ne parvient pas 

: toujours à percer, où l'on ne pourrait pénélrex que ln 
hache à la main. 

La poussée devient ensuile moins lougueuse, des 
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arbustes verts, aux sommilés roses ou rouges, persis- 
LenLen quantilé dans cetterégion élevée; sur des pentes 
de rochers noirs el plais, des nappes d’eau sulfureuse 
descendent ; les grands arbres deviennent de plus en 
plus rares, quelques maigres arhrisseaux bas résistent 
encore el se font jour entre les picrres; puis, plus 
rien, le senlier devient grenu, crayeux, Lout blanc; 
nous entrons dans le cralère immense, fermé à pie de 
trois côlés : à droite, c’est une haute muraille cffrilée, 
dégringolante, blanchalie, grise, à longues “veines 
bleues; en face, c’esl l'escarpement de la erre rouge, 
tandis qu’à gauche la verdure affleure presque le haut 
du cralère; nous avançons au milieu de quartiers do 
roc et d'énormes pierres rouge sang, jaunes, roussies, 
rouillées, bleu pale, noires, blanches, infernales déjec- 
fions de ce fond diabolique; les suffocantes fumerolles 
qui s’échappent des solfatares, âcres, épaisses, se 
réunissent en un haul panache qui monte lentement, 
couché par le vent; la vasie surface qui nous entoure, 
boulcversée, lourmentée, esl jaune par places du 
soufre qui s'y crislallise: l'eau qu’on voil sourdre un 
peu partoul bouillonne, lailcuse, dans Jes creux; de 
véritables chaudières couverles, marmiles de salan, 
font un Yacarme assourdissant; hous dérangcons une * 
pierre, il sort immédiatement unc rageuse poussée de’ 
- vapeur infecle; Le sol est spongieux, meringué, criant 
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sous no$ pas, croûles brülanles el fragiles sur les- 
quelles il semble loujours qu’on va enfoncer. Des 
galses, édicules fumants en bouc sèche, poreuse, 
craquanie, s'élèvent ça el là. Oh ! cette pestilence, cetle 
fumée élouffanle, ces couleurs de poison, ces gronde- 
ments sinislres, ces eaux soufrées qui houenl, ce feu 
qui couve menançant ! Quel cauchemar ! Quel enfer! 

EL cependant la verdure, qui s'approche d’un côté, 
apporte dans ce conccrt sauvage un rayon, une joie. 

Des flancs élevés du volcan jaillit une rivière, le 
Tji Papandayan, celle descend, limpide, dans celte 
région désolée qu'elle lraverse, ello s’y trouble, se 
sulfure et, ontinuan£ sa roule au Lravers de la foret, 
débouche dans Îa campagne, où elle se chocolate au 
contacl dela lerre grasse. Iln’y a donc plus à s'élonner 
maintenan£ on voyant les sawas inondés, même sur 
les hauteurs, ni à sc‘demander d’où l'eau peut bien 
venir, 

Sur un monlicule, cl dans,le cratère même, un abri 
csl disposé pour recevoir les visileurs; il n'y a rien 
pour s'asseoir el c’esl perchés sur uu rebord de cloison 

‘basse que nous nous meltons en devoir de déjeuner; 
nos porleurs sonl accroupis sur le sol; comme leurs 
pareils du Tangkocban Prahoë, ils guctlent le moment 
de In curée. 

Nous faisons aujourd'hui une expérience Loul oppo- 
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sée à celle que nous fimes, l'an passé, à Peshawar, où 
PAfridi qui nous conduisait dans Je défilé de Khyber 
s'empara adroifement de notre couleau de chasse; 
ici, un de nos coolies rapporte honnélement à mon 
camarade, qui venail de la perdre, l'arme qui remplace 
l'ancienne, la garder élail cependant bien tentant pour 
lui. Ces hommes sont au nombre de douze! Quelques- 
uns sont armés de leur kriss: dans celte solilude, si 
éloignés de tout secours, nous sommes lous deux 
absolument en leur pouvoir; qu'il leur serait facile de 
faire un mauvais coup! Mais ils nc pensent pas à mal, 
ces braves gens, ils surveillent seulement nos moin. 
dres gesles pour ailraper, à la fin, quelques bribes, 
Pendant ce lemps, l'inévitable pluie s'est mise à 
tomber el il va falloir partir; nos hommes emploient 
le meilleur moyen pour ne pas abîmer Icurs pauvres 
affaires : ils ôlen£ tout, sauf la plus sommaire el In 
plus infidèle des pelites culoties, c£ mettent ces 
réserves sous nos tandees, La descenie commence 
sous un déluge un peu miligé dans les parties les plus 
couvertes de la forêt; c’est une fuile, unc dégringo- 
lade; les malheureux pieds nus se mouririssent aux 
pierres du chemin, les brancards pesanis creusent les 
épaules des coolies qui se relaienL à our de rôle; sur 
ces épaules, sur ces lélcs, l’ean ruisselle bientôt en 
cascades; le lonnerre gronde, roule el claque avec 
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fureur; sous mon pelil loil plat, insuffisant à me 
garanlir complèlement, lous mes efforts tendent à 
préserver des chocs el des cassures un admirable 
bouquet d'orchidées que nos porleurs m'onl galam- 
ment eueilli à la montée: il yena de bleu pale en 
grappes, de blanches veloulées, d'orangées; il y a 
aussi, avec sa feuille au boul de sa lige vrillée, le 
curieux répenthès, pelil réservoir nalurel d'eau fraîche, 
_coiflé de sa mignonne soupape. Pourquoi faut-il voir 
ces fleurs exquises se dessécher? Elles ne sont plus 
maintenant que de pauvres débris sans couleur, ne 
vivant plus que par le souvenir qu’elles éveillent. 

La pluie cesse enlin, nous passons dans les nuages 
mêmes ; c'es un bain de moitcur, on respire une buée 
qui étoulfe el les yeux voient blanc; c'est un véritable 
soulagement que de descendre encore pour rega- 
gner le chemin ombreux qui aboulit au pasanggra- 
ban. 

En renlrant à Garoel, nous repassons devant ces 
villages dont les habitalions ressemblent à de gran- 
des maisons de poupées avec leurs murs el leurs 
cloisans (1) tout en Lresse d écorce de bamhou à dessins 
réguliers, leur charpente faile de gros bamlhous égalc- 
ment ainsi que le pilolis qui les élève à soixante ou 
soixante-dix centimètres de lerre cl leur loilure de 


(1) Ding dings, 
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chaume; elles tiennent Lout d'une pièce, les sccousses 
du Goenloer réussiraient peul-êlre à les changer de 
place, mais les démolirnient difficilement; pelils 
logis fidèles qui ne menacent pas de s'effondrer sur 
leurs bôles. Sous les vérandas, de jolies cages 
rondes sont suspendues. 

C'est donc en bambou que se font fes charpentes, 
les barrières, les charretles, les ponts, les radcaux el 
même quelques instruments de musique ; les sceaux se 
fabriquent en sciant en lravers un gros article auquel 
on ajoule un fond; les cloisons, la vannerie sont con- 
fectionnées avec l'écorce débilée en lames; les feuilles 
sèches couvrent les loils; les bouts de luyaux qui 
font communiquer entre elles les rizières élagées, en 
déversant le trop plein de l'une dans l’autre, sont 
encore en bambou; enfin, le bourgeon épais el 1endre 
esb comestible el lrès apprécié. Toujours coupé, sans 
repos ni trève, il est si abondant el pousse si vite qu'il 
semblerail, en voyanl ces louffes si hanles cl si 
épaisses, qu'on n’y louche jamais. 

Seul, le palmier peut lutter avantageusement avec 
le précieux chaume, car lui aussi, au charme de sa 
grâce el de sa souplesse, ajoule des dons uliles : huile 
eb vin de palmes, noix d’arak, cachou, sucré, dalies, 
cordages Lirés de l'enveloppe fibrense du coco (1) qui 

{) Goir de coco, 
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fournil encore son lait el son tainmande; chou-palmisie 
si londre, ne s'oblenant qu'en sacrifiant l'aréquior qu 
le porte et dans lequel on Lrouve parfois un ver, excel. 
lent fril, très recherché des gourmets, malgré le re. 
proche de ses deux pelils yeux noirs; les fouilles 
s'emploient aussi en chaume, eu évenlails, en embal. 
lages, ete. ‘ 

S'il est facile de sortir de chez nous, il est aussi 
aisé d'y entrer; les marchands, qui nous aperçoivenl 
du dehors, viennent défaire leurs ballols sur nos mar- 
‘chos; de l'écharpe des femmes sort Loul un assortiment 
de sarongs el de fichus ; les hommes vendent des poi- 
gnards ot des kriss; mais, commen£ s'entendre ? Cela 
devient une interminable comédie qui réjouit nos invi- 
sihles voisins. Indépendamment du malais el du soen- 
danais, il ya le haut jnvanais, langue des indigènes 
pour parler aux supérieurs, spécialement aux Euro- 
péens, elle bas javanais que ces derniers emploient 
pour s'adresser aux indigènes; peul-on pousser plus 
loin l'orgucil et l'amour de l'oppression ? Ces à Lel 

* point que nous avons vu des spadas ne recevoir les 
“ordres de leur maître qu'à genoux! Gcla indigne de 
prime abord et {nil eusuile par moins élonner, lors- 
qu'on se rappolle que ces malheureuses populalions, 
loujours vaincues et mallrailées de Lout temps, onl 
élé soumises par les Ilollandais au lravail forcé, 
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n'ayant le droit de rien posséder cl menées avoc la 
dernière ertaulé (1}, 

Quoique le système colonial soil maintenant fort 
adouci el que les indigènes puissent déjà entrevoir, 
dans un avenir peu éloigné, une ère progressive do 
liberté el de propriété individuelle possible, ce pauvre 
peuple esl demouré craintif à l'excès ; lorsque passe 
un Européen, les gens descendent jusque dans les 
fossés, heaucoup se prostemnent, ils déposent leur far- 
deau, ôten£ leur chapeau et ferment leur parapluie, 
quand bien même il pleuvrail à Lorrents: quant aux 
femmes, elles s'anéantissent encore plus. C'est eclle 
timidilé un peu cffrayée qui leur fail répondre, quand 
on leur demande Jeur ñom : « Un tel peut-être »! 

Les jeunes deviennent moins serviles el il m'a 
semblé déméler, dans leurs marques de respect, plus 
d'indépendance; quelques-uns ont même élé jusqu'à 
ne pas saluer du loul. 

Les missionnaires ne sont nullement encouragés 
par le gouvernement hollandais qui, loul en se pré- 
tendant. chrélien, redoute de voir prècher iei la cha- 
rité, l'amour du prochain cl l'égalité devant Dieu; il 
n0 faul pas que les Javanais puissent retourner conLre 
leurs maîtres les idées de juslice que le christianisme 
leur donnerait; mieux vaut donc soutenir le mahomé- 

{) La culture forcée n'exisle plus que pouf le café. 
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tisme, fatalisie religion de Lyrans. En conséquence, 
ceux qui se mélent de venir prêcher sont, le plus sou- 
vent, invilés à s'en aller. Gela explique aussi la répu- 
gnance avec laquelle on s'est décidé & construire Ie 
chemin de fer : plus les communicalions sontrendues 
faciles, plus le champ des idées s'élargil. 

Au bord de nobre véranda, élevée de deux ou trois 
marchés el accessible, heureusément, d'un seul côlé, 
voilà un concert qui s'organise ; les musiciens sont 
presquê encore des enfants, au nombre de qualre, 
munis d'instruments de bambou assez compliqués de 
forme, et cependant chacun ne peul jouer qu’une nolo; 
c'est done un orcheslre de qualre noles, dirigé par un 
chef qui guide si bien ses exéeulants qu'ils arrivent à 
combiner de pelils airs, ès restreinls, comme hien 
on pense, avec de si faibles ressources: mais i} no 
faut pas les déranger : comme il pleut, nous les enga- 
geons à se metlre à l'abri, ils refusent, ils ne pour. 
raient pas se metre en rond sous l'étroile galerie of- 
ferle el risquoraient de mellre le La auprès du fa, ee 
qui compromellrail Lout; ils sonL inlassables cl nous 
en avons bienlôl assez; après les avoir congédiés, 
nous entendons encore longlemps Jeur musiquelle 
‘dans les environs, 

Mainlenant, c’es{ un déménagement qui passe, c’esl- 
à-dire une série de bonshommes à pikoulans (bambous 
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en balances}; ils lransportent, à pas pressés, des 
vases chinois, des fables, des ustensiles; si l’objet à 
prendre est long el lourd, ils se metlent en file el 
l'emportent sur leurs épaules ; chaque pièce s'en va 
ainsi avec son homme, c'est une procession intermi- 
nable, où tout le délail d'un ménage javanais peut s'é- 
ludier à nu. 

Le soir vient, la lampe allumée esl suspendue au 
plafond de la véranda el, sur les murs, une ving- 
{ainc de petits lézards, d'un blond pâle, font chtendre 
leur cri, très forl pour des bèles si menues ; ils hap- 
pent, avec leur vivacité bien connue, les moustiques 
et Jes moucherons assez imprudents pour s'avenlurer 
dans leur voisinage; il n'y en a donc jamais Lrop. (cs 
bestioles aiment la musique; pour s'en convaincre, il 
suffit de se mellre à siffler doucement : on les voit 
descendre, lever la lête, elles ont l'air de se délecter 
en écoulant. 

Au crépuscule, d'énormes oiscaux de nuil planent 
silencieux: il en passe à de grandes hauteurs, il on 
part des arbres du jardin; ce sont des kalongs, sorles 
de chauves-souris d'une puissanle envergure, qui 
s’évoillent el cémmenceñl à vivre au moment où la 
nalure s'endorl; grands amaleurs de fruils, ces hideux’ 
animaux poilus, appelés aussi renards volants à 
cause de leur ressemblance avec le rusé compère, 
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commettent de terribles dégals: le jour, ils dorment 
accrochés aux branches, la lêle en bas, enveloppant 
parfois les fruits de leurs ailes refcrmées. 

La nuik venue, c'est Loul un bruissement d'insectes; 
d'infatigables cigales crisseni de Loutes lours forces 
et les chiens aboient ou hurlent à la grande indigna- 
tion de ceux qui veulent dormir. Le malin, parmi 
les singuliers chants ou cris qui se l'ont enlondre, el in- 
dépendamment du moineau, gavroche ailé importé 
d'Eurbpe, l'oiseau frappeur reprend, el conlinuc sans 
relâche son bruit de marlcau sur l'enclume. 


DJOKJAKARTA. 


Au moment de parlir pour Djokjakarla, nous faisons 
les cent pas sur le quai du chemin de for : O la belle 
fiflelte blanche, rose ct grasse, le cou el les bras nus, 
accoudéce sur une porlière ! Ses longs cheveux blonds, 
crépelés, ondulent en masse sur ses épaules ; elle est 
loute jeune avec déjà Loule l'ampleur el In placidité 
flamandes ; beau Rubens, au regard bleu el doux, que 
nous voyons avec élonnement voyager seul ! 

Nous parlons ; au prochain village, loul aux abords 
de la voie, la cireulalion, comme toujours, rs très 
mouvementée ; le riz en grains, à même les corbeilles 
qu'il remplit jusqu'aux bords, esl transporté st adroile- 
ment que, malgré In danse cadencée du bambou dont 
les exlrémilés monient el descendent à chaque pas, il 
n'en Lomnhe pas à {orre. 

Le lain se met encore à parcourir une conlrée mon- 
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lagneuse el toujours verdoyanie; ce ne sont que 
mamelons entrecroisés, précipices, pentes où côles, 
ponts d'unchardiesscexlravagante, longs {rails d'union 
entre les montagnes. Après, l'aspect change : sur le 

© terrain plus plat, c'est une jungle meulle, sauvage, 
aux grands Lecks Lout droils, aux lianes chevelues, cou- 
vrant d’un réseau envahisseur les branches maigres 
qui s'étendent au-dessus des broussailles ; mélange de 
rudesse cl degrâce, de bois mortel de verdure Louffue ; 
puis nous descendons insensiblement, nous allcigñons 
une région marécageuse où, dans une flore spéciale, 
domine lo nipa aux palmes aqualiques, solides et 
gracicuses. Le jour baisse ct, malgré la pluie, sur les 
haies que nous devinons en bordure el surles branches 
des arbres, c’est un scinlillement bleu qui paraît el 
disparail, milliers de lucioles, éloiles nilées, fugilives, 
qui se jouent dans l’obscurilé naissante. Nous arrivons 

à Maos,.il faut descendre là, car, à Java, les Lrains ne 
marchent pas la nuil, Quel déluge! De notre wagon à 
goultières, nous passons dans un fourgon qui nous 
amène, sur rails, devant Ia véranda de l'hôlel. 

Col hôlel, qui depuis peu remplace l'ancién pasang- 
grahan, apparlien! au gouvernement; il est vasle el 
bien approprié à ce service spécial; mais, quelle boïle 
à moustiques! Les moustiquaires deviennent insuf- 
fisantes ct la nuit se passe à livrer balaille là-dessous 
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ct à s'adminislrer, à soi-même, force claques pour les 
tuer; ils chantent dans lous les Lons el, le malin, on 
en trouve jusque dans les cuvetles ; il n’y a pas assez 
de lézards el pourlant on enlend de tous côlés leur 
pelit cri; au milieu de La nuit, l'un d'eux, plus gros et 
de forme moins effilée, nous apprend son nom qu'il 
di très distinetement: djekko, djekko, C'est aux marais 
environnants que Maos doil celle désagréable spécia- 
lité. Singulier hôtel ! plein la nuit, vide le jour. Le 
soir, les voyageurs affluent des deux colés pour s’en- 
voler Lous le matin; dés cinq heures, if n'y a plus per- 
sonne, 

En partant, nous sommes encore dans les marécages 
d'où s'exhalent de chaudes olfluves, des senteurs mal- 
saines; plus loin, Loul change encore une fois, nous 
entrons dans les Worslenlanden (Lerre des princes) ; 
c'est encore un lever de rideau sur une campagne 
superbe avec de vasles champs de cullure; le riz, 
prêla mûrir dans les sasvas d'où l’eau s'esL écoulée, 
les cannes à sucre, haules el serrées, couvrent los 
grandes plaines ondulées, larges fapis aux Lons 
adoucis, semés d'admirahles bouquets de bambous 
mélés aux cocolicrs, el de dessas (villages) ombragées, 
closes par des palissades. Les monlagnes, qui limilenl 
* l'horizon, aceumulent leurs poinles' superposées, 
commandées par deux volcans : le Mérapi, dont la Lête 


“94 JAVA 


allière semble vouloir percer la voûle du ciel, cl son 
voisin le Merbaboc. 

Nous sommes à Djokjakarta (en abrégé Djokja), dans 
celte parlie centrale de Java qu'on désigne sous le 
nom de Worstenlanden, divisée en deux principautés : 
Djékjakarta et Socrakarla, gouvernées chacune par un 
sultan et un souvcrain en second qui se foni l'illusion 
du pouvoir; à Solo (diminutif de Socrakarla), le sultan 
porte le litre de Soesoehoenan el son adjoini, ou con- 
current, celui de Aangkoe Negoro; le gouverneur 
hollandais a la haute main sur Lous les services civils 
et mililaires, ces princes n'ont d'aulorilé que sur les 
indigènes, aulorilé très limitée et plus nominalive que 
réclle ; l'essentiel est qu’ils se croient indépendants el 
leurs conquérants ont, très adroilement, réussi à le 
leur persuader; elcependant, ils le sont si peu qu'ils 
ne peuvent prendre aucune décision imporlante, ni 
même sortir le soir, sans l'agrément du résident, qui 
est icile vrai souverain. J'ai sous les yeux une pholo- 
graphie, lrès Lypique, qui représente le résident de 
Djokja donnant, d'un air autoritaire etennuyé, le bras 
à « son frère » le sullan ; il a l'air de lraincr le jeune 
prince qu'il domine de sa haute slalure; une longue 
suile de femmes les accompagne, l'une d'elles porte 
le crachoir d’or, une aulre, la hoile à hélel ; elles scules 
sont chargées du service particulier du palais, qui ne 
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sc fait pas par les hommics; les autres personnages 
sont proslernés, posture dont les membres de la fa- 
mille royale ne sont même pas dispensés. 

Nous voici donc en plein cœur de Java, dans l'ancien 
et très puissant royaume de Malaram; c’est La vraie 
ierre javanaise, Lrès dislinelc des régions occidentales 
qu'on appelle Sœnda; la langue javanaise est aussi 
différente de la langue sœndanaise que les habitants 
des deux partics de l'ile son différents entre eux. Ici 
se reconnaîl l'ancienne raco au visage plus ovale, au 
type plus aristocralique, sans aucun mélange. Les 
grands, de noble origine, se sont plutôt affinés et leur 
peau est moins brunc, landis que, parmi les gens du 
peuple et les paysans, on remarque un lype plus 
grossier qui se ressent cerlainement d'anciens croi- 
sements avec les Malais et les Papous. Toujours 
asservis, ayant passé d'une domination à l'aulre, d'une 
religion à l'autre, musulmans si lièdes qu'ils font 
aussi bien, à l'occasion, des offrandes à lours vieilles 
divinités hindoucs que des invocalions à Allah, is 
sont reslés Limorés à l'excès; certains d’entre eux ont 
des airs d'enfants ballus, prêts à avancer le coude ou 
la main pour se proléger conlre d'imaginaires agres- 
sions. 

Le Javanais esl surloul cultivaleur, ce qui esl Loul 
indiqué jar la nature du sol qui, au centre el à l'est 
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de l'ile, esl moins tourmenté; les volcans y sont plus 
disséminés que dans l'ouest, où l’arêle montagneuse 
se resscrre.en gros nœuds entourés de nombreuses 
bouches d'enfer; ici, les vasles plaines consliluent des 
champs immenses où la cullure du riz, imporléc jadis 
par les Hindous, a remplacé le millet; le thé Lend à 
disparaître ainsi que la canne à sucre qui épuise le sol, 
Il y a donc, dans celle belle et ferlile provincc, du 
travail pour l'indigène, et parlant, un commençement 
de prospérité. 

La ville de Djokjakarta, qui ful bouleversée par le 
terrible tremblement de terre de 1867, œuvre néfaste 
du Mérapi, a perdu beaucoup de sa grandeur passéc; 
très étendue, elle cest lraversée par de magnifiques 
avenues de Lamariniers, de waringins el de canarias, 
dertière lesquelles sont les maisons basses el les cases 
des indigènes; dans cerlaines peliles rues commer- 
çantes, les habilations se suivent et sc liennent sans 
étages, car c'est Loujours seus la menace de l’éruplion 
ou de la commolion volcanique que l’on vilici, comme 

. dans bion des parlies de Java d'ailleurs, ct c'est pou 
nous un conlinuel étonnement que d'y voir tant d'ha- 
bilanis à portée des volcans, - 

"Nous renconlrons à Djokja des honunes de belle al.… 
lure, aux extrémilés fines, grands, les épaules effacées 
el portant havl la Lête; ils ont le sarong plissé en avan, 
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la veste courte el la large ceinlure, riche parfois, dans 
laquelle le kriss est passé on biais derrière, race su- 
périeure des Worsienlanden, qui ne considère pas les 
autres habitants de l'ile comme Javanais. Les digni- 
taires ou les seigneurs sont Loujours accompagnés du 
payong, parasol à long manche, plus ou moins doré 
selon leur imporlance, Lenu au-dessus de leur têle par 
un porteur; une suile vient en arrière. Ces peliles 
troupes de kaouans {1) deux à deux ou en file, mar- 
chant à grands pas d’un air délibéré avec, en avant, le 
potental el son Lait ambulant, sont bien amusantes. 
Continuellement à la recherche du bel homme cl 
de la jolie femme, il nous faul avoucr que c'est ici 
l'objel rarissime, les figures laissant fort à désirer, et 
cependant nous avons fini par en voir, mais si peu. 
Les palais, où nous n'avons pas pénélré, doivent ren- 
fermer quelques exemplaires de la beauté féminine telle 
que les photographies achetées par nous la représen- 
tent, mais elle ne court pas Jes rues, Lan s'en faul. 
De beaux chemins d'ombre conduisent au Xraion 
ou palais du sullan; c'esl une enceinte énorme où vil 
tout un pelil peuple altaché à sa personne. Le portail 
de l'entrée, massif, surmonlé d’un haut feslon descen- 
dant, se termine de côté par deux ailerons aux extré- 
mités relevées, le tout d'un blanc plälreux; ce ne sont 
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ensuite que lourdes murailles ornées de lourds ct rares 
motifs, l’ouverlure des portes cachée par des écrans 
magonnés; l’aloen aloen, où mène un chemin bordé 
de ces mêmes murs blancs, esl, comme ailleurs, une 
vasie place gazonnée aux waringins qui scraient su- 
perbes, avec leurs troncs divisés, leurs branches pleu- 
.reuses el leurs racines en coulées delave, si unc main 
maladroile ne les avait Laillés Lout plals en manière de 
parasols ;tailler des waringins!.… 

Là se trouvent: le pendopo, la messigil ;‘sous un 
abri, lois éléphants, un gros, un moyen, un pelit, 
aliachés el mécontents, et lrois léopards enfermés der- 
rière de solides clôtures de hois au Lravers desquelles 
nous pouvons les voir et les entendre jurer; ils retrous- 
sent les lèvres de façon significative cel se jeltent avec 
fureur au-devant de nous, avec des inlenlions qui ne 
nous laissen aucun doute. 

Dans le Kralon, et c'est le seul endroit où nous 
ayons pu entrer, se lrouvent les resies du palais des 
anciens sullans, appelé par les ITollandais Wa/ercaslle 
{château d'eau), mais dont le vrai el joli nom csL Ta- 
mansari (jardin des roses); il est enfoui dans la vor- 
dure qui l'ombrage, l'enseire cl répare, en l'aggra- 
vant, le mal fail par la dernière et épouvanlable sc- 
eousse volcanique de 1867. 

Le portique d'entrée semble avoir emprunté aux 








Djodjakarta — Entrec du Kralon. 
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styles Louis XIV et chinois son originale laçade aux 
coins enlevés en grosses pointes ailées, aux dessins en 
relief; puis c'esl une suile de pavillons à moilit détruits, 
de piters d'eau verdaires, de murs lézardés, noirs, 
moussus, ruines de balimenis royaux sans loils, aux 
élages écroulés; au centre, une double galerie cireu- 
laire avec bain au milieu, sous un entrecroisement, 
d'escaliers; restes de harems élroits, bas el sombres, 
pelites pièces d’où les chauves-souris, qui y ont élu 
domiéile, s'échappent effarouchées par nolre présence; 
dans lun de ces réduits, deux grands lits de pierre, à 
durs compartiments inlérieurs, liennent presque loute 
la place, lits de repos sur lesquels devaient s'enlasser 
quantité de coussins el de moelleuses éloffes pour en 
atténuer la rudesse ; en avant, un large écran, de pierre 
également, cache l'ouverture de la porte; il est entier, 
tout sculplé de gros branchages à jour et non sans 
mérite. L'eau reluil sous une arcade, venant d'une 
grande cour fermée dont loul l'inlérieur est un bassin 
double destiné au bain, entouré el coupé d’un trottoir 
où s’alignen£ des vases hauts, lourds cl disgracieux. 
Nous passons sous des voûles humides, suinlanies, 
aux marches croulonles; l'eau esi presque parloul, le 
* palais en était entouré cl communiquail avec laure 
‘rive par un passage soulerrain qui exisle oncore. De 
grosses faces bizarres aux yeux saillants, coiffées el 
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culourtcs d’ornements assez gracieux, surmonlentles 
fronlons ; nous retrouverons ce même ornement dans 
les monuments hindo-javanais où il fail bonne figure. 
Nous remarquons aussi quelques balcons ct des re- 
liefs, genre Louis XIII, à grandes fleurs de fantaisie 
d'un beau dessin où la peinture se voil encore, C'est 
ici un mélange de styles très différents, Lrès éloignés 
les uns des autres, d'Orient cl d'Oceident, combinés 
parfois de façon assez heureuse mais plutot large que 
délicate. 

Ces ruines, assez grossières en somme, el qui n'onl 
presque rien gardé de leur ancienne splendeur, sonl 
poélisées par une végélation qui esl née d'elles et 
s'échappe des brèches, embrasse les pans de mur, 
recouvre les Loils, les détruit, les ronge, mais leur 
rend en charme el en grâce naturelle ce qu'elle leur 
a ôlé en solidité, 

Le monde appartient à ceux qui se lèvent de bonne 
heure, dil un proverbe: alors, depuis bien des jours 
déjà, il est à nous, Aujourd’hui, dès cinq heures nous 
somunes dans les chemins, parlis avec qualre pelils 
chevaux el grand fracas, dans une vicloria qui rem- 
place agréublement le kahar ; les saïs courent près de 
l'attelage on criant à lue-lêle : ourraï, ourraï, rrrrrr... 
ct fouettent à lour de bras les pauvres bèles ; le jour 
sc lève, nous voilà en pleine campagne, emporlés au 
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galop dans Îa fraicheur délicieuse des premiéres heures 
du jour, sur ces roules embaumées où la verdure débon- 
dante es£ à peine contenue par de légères palissades, 
c'est exquis! Malgré l'heure malinale, nous rencon- 
trons une multilude d’allants el venants, les uns ont, 
sur la têle ou sur l'épaule, de gros el longs bambous, 
d'autres portent à deux des panneaux lressés, futures 
cloisons Loulonlières; des femmes, en grand nombre, 
ont le dos chargé de sacs derizassujellis avec l'écharpe 
serrée "par-dessus, lourds fardeaux courageusement 
acccplés. Assez nombreux aussi, les chariols à zébus, 
massifs, aux deux roues grinçanles, râclantes, jamais 
graissées, au Loil mobile en natle, couvrant ct dépas- 
gan{ la voiture en avant ct en arrière, Le chemin est 
partagé en deux niveaux séparës par une haie, le plus 
bas est réservé aux grosses charreliecs de culture. 
Dans les rizières, loules les repiqueuses, les pieds dans 
l'eau, s'alignent en files drôlatiques de têles en bas el 
de croupes arrondies en l'air; plus Join, on lravers do 
la route, le grand hangar à relais marque lentrée d'un 
village ; c'est l'heure du marché: sous les ombrages, 
dans un encombrement de hêtes, de voitures, d'élalages 
el de corbeilles, fourmillent les marchands, es ache- 
‘teurs, les femmes avoc leurs enfants, assis dans 
l'écharpe, el les marmots Loul nus qui courent partout 
et sorlenl‘de lous les coins ; c'esl un lablean mouve- 
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menté, mais sombre et relalivement peu bruyant; le 
bleu foncé domine dans les vêlements el donne à la 
foule un aspect presque sérieux, augmenté encore par 
l'épaisseur des arbres qui ne laissenL passer qu'un jour 
lamisé, Le petit pavillon municipal, à la cloche longue, 
est devenu une véritable boîte à grillons pleine de 
galopins noirs qui jouent à monter el à descendre, jeu 
qui les amuseel ne demande pas d'accessoires coùleux. 

Ressortant dans la campagne, nous côloyons des 
cultures d'indigo lrës imporlanles; voilà donc la 
raison des vêlements bleus si universellement portés 
ici! De longs hangars, en plein champ, sont affeclés 
au séchage du tabac, 

Au-dessus d'une mor de cannes à sucre touffucs, de 
maïs, de tabac, des abris en nalle el bambou sont 
haut perchés, car le tigre est redoulé dans ces parages; 
dans des villages charmants (dessas), fermés de claires 
palissades, nichés sous les cocoticrs, les arbres à 
pain, les aréquicrs, les bambous, près des portes el 
au bord de la roule, des pigconniers sont construits 
de même; adriennes el gracieuses maisonnetles d'où 
sorlent desroucoulemeants, Quelques flettes, peut-être 
plus genlilles mainlenantqu'elles ne le seront jamais, 
n'onl d'autre coslume qu'un bracelet ou un collier ou 
encore un pelit cœur d'argent ou d’or placé au bas 
d'une ceinture, cordelelle Lombanle, de inème mélal, 


DJOKJAKARIA 103 


Tout ce monde n'est pas beau: le nez est ptit, 
mais écrasé, el les yeux sont presque toujours pelils 
aussi; les bouches, par conire, son lrop grandes ct 
Lrop souvent habitées par une énorme chique qui 
a peine à y tenir el les empêche de se fermer; 
cela leur donne, même lorsque celte horreur n'y est 
plus, une vilaine forme de bénilier, car le pli est pris; 
il s'ensuit, pour les habitués, un air hébété que n'ont 
pas les autres qui, en général, somblent plulôt inlol- 
ligents. Les femmes, comme les hommes, on£ cette 
déplorable manie; au bétel (sirih) qui rougit s'ajoute le 
tabac qui noireil, c’est complet ! Il ÿ a encore, fort 
heurcusement, des gens qui s'en absiiennenl. 

On rencontre quelques goilreux : une femme, 
entr'autres, porte sous le menton un véritable tra- 
versin. Ilélas! que les vieux, cl surloul les vieilles, 
son! lids! tristes êtres délabrés, osseux, lamentables, 
ayant perdu loul souci d'eux-mêmes ct ne cherchant 
même pas à cacher la misère de leur pauvre 
corps, 

À l'avant de quelques cases, des femmes se rendent 
le mutuel service de s'éplucher la Lêle; dans la cheve- 
lure, longuc el fournie, une main adroile exlermine les 

"parasites d'un gesle caractéristique. Nous avons vu 
là des épaules et des bras bien fails ainsi que quel- 
ques physionomies ouverles et presque.agréables, 


104. JAVA 


Le bétail est joli el bien tenu; il y a une race de 
vaches fincs, robe alezane, lêle allongée, museau 
noir, œil vif (ce qui n'est ordinairement pas le cas), 
poil lisse et brillant; les veaux sontagiles el espiègles; 
l'un d'eux, que nous effrayons, se mel à bondir dans 
les champs, sautant, cscaladant à Lorl el à travers, 
course folle qui finit par une chule des qualre pieds 
dans une rizière pleine d'eau, à la grande joic des 
gamins. Les gros carbos, bien bouchonnés au bord 
de la rivière, cn remontent bien propres; ils ne sont 
jamais pressés et bavrent lranquillementla roule; notre 
bruyant équipage est souvent obligé de s'arrêler pour 
ne pas les bousculer; impatienté, le saïs finit par en 
fouelter un : horreur! Son conducleur, qui est aussi 
son ami, esl plus navré que s'il avail reçu le coup lui- 
même; quel regard de reproche ! On ne bal jamais un 
carbo, on le caresse. 

Dans un creux resscrré où la voiture descend en le 
conlournant, nous découvrons un lemple posé là 
comme au fond d’un entonnoir ouvert d'un seul côté : 
c'est le Lemple de Mendoct, cône élevé ou plulôl pyra- 
mide allongée qui s'appuie sur une base oclogone: il 
esl en réparalion, des échafaudages légers couvrent, 
sans la cacher, la parlic supérieure; au milieu d’uno 
des façades, un escalicr droit cet raide conduit à un: 
sanctuaire carré dont la coupole monte en.se dimi- 


DJOKJAKARTA 105 


nuant vers le haut, les rangées de pierre empiétant 
régulièrement les unes sur les autres pour finir par se 
rejoindre, degrés renversés que figureraient très bien 
des envers d’escalicrs; la-dessous, cb au milicu, est 
une belle statue de Bouddha de près de cinq mètres de 
haut, les jambes croisées; il enscigne etlient ses mains 
de telle fagon qu'on croirait qu'il comple sur ses 
doigts; deux slatucs moins importantes, d'uné grande 
douceur d'expression, sont assises de chaque côté, le 
dos ah mur, L'édifice, qui n'est pas lrès grand, est 
entouré à l'extérieur de corniches, de reliefs el de 
jolies sculplures; c’est l’art bouddhique dans sa moil- 
leure expression. 

Nous rejoignons maintenant une avenue de canarias 
majeslueuse entre les plus majestueuses; sur une 
interminable longueur, les Lroncs, à la base parlagéc 
en hauts contreforts, s’écartenLen murailles, amorces 
énormes de racines, faisanl le vide au milicu, près de 
terre, el laissant entrevoir le jour dessous, Celle 
magnifique avenue conlourne une colline qu’elle dissi- 
mule à nos yeux jusqu'au moment où alle débouche 
brusquement en face du Forobædeær, vision inatlendue 
dont rien ne peut rendre l’effol saisissant, la souve- 

‘raine grandeur, | 

C'est une immense el régulière aggloméralion de 

sculptures, de cornièhes, de pointes, dedélaïls hérissés 
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qui omnent cinq terrasses carrécs,allant toujours se res- 
serrant jusque sous la dagoba centrale. C'est un temple 
dans lequel on n'entre pas, on y chercherail en vain 
un sanctuaire; c'est une montagne habillée, loul ost 
à l'extéricur : pyramide lronquéc de cent vingt mètres 
de base sur quarante de hauteur, aux élages semés de 
niches en coin sortant que surmontent de grosses 
pointes arrondies et dans lesquelles, sous le fronton au 
masque à gros yeux, coiffé de fins ornements, repose, 
les jambes croisées, une statue de Bouddha, les pau- 
pières mi-eloses, Bien des niches sont vides. 

Une large et courte avenue où, de chaque côté, des 
Bauddhas et des lions délériorés se font vis-à-vis, 
conduit du pasanggrahan au pied du Borohocdoer 
(les mille Bouddhas), La première plate-forme, sur la- 
quelle il s'appuie, supporte quelques slalues du Dicu 
et quelques gros molifs éloignés; montant une ving- 
laine de marches de pierre, on arrive à une seconde 
terrasse qui fait également, Loul le lour, sorle de cou- 
loir entre deux suiles de reliefs; le mur du côté d'où 
nous venons moins haul que celui qui monte droil à 
l'élage supérieur, avec ses corniches el ses détails, 
pour devenir! & son Lour, le mur has de ce même élage; 
il y a donc encore quatre galeries à ciel ouvert, où se 
déroulent, à droite el à gauche, une série de sculplures 
d'une finesse et d'une perfeclion admirables; ce ne 
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soné qu'ornements compliqués el gracieux, rosaces, 
frontons, colonnelles, arbres au feuillage découpé, 
palmes, fleurs, gerbes, animaux, bateaux, rochers ot 
personnages aux figures vivantes, aux poses nalurelles, 
sans les contorsions si chères aux arlisles hindous ; 
les uns groupés en des altitudes d'adoration, d’autres 
reposant sous des dais aux délicales dentclures ; c’esl 
une succession de scènes d'une composilion el d'une 
exécution qui lémoignent de l'art le plus raffiné. 
Toute la vie du divin Sakya Mouni est exposée dans 
les cent trente-six Lableaux qui conlournent ce Lemple 
ef. qui, ajoutés les uns aux autres, représentent, selon 
le docteur Leymann, directeur du musée de Leyde, 
une longuëur de cinq kilomèlres; vingt-cinq mille 
personnages y figurent. Il faudrait des journées en- 
tières pour suivre, pas à pas, l'épopée du grand Ré- 
sformaleur, sur ces murs où elle a élé ciselée de façon 
exquis. 

Par les escaliers qui montent loul droil, ce qui fail 
environ cent ving{ marches, on alloinl le haul; trois 
rangées lransvorsales d’épaisses cloches de picrre, 
percées en gros losanges ou en X, abritent, à l'inté- 

. rieur, des Bouddhas; beaucoup sont décapitées de leur 
‘partie supéricure, à pointe finale arrondie, de même 
que le divin habitant qui n'a parfois plus de Lele; la 
dagoba, ‘au-dessus de cel exlraordinaire ensemble, 
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énorme ct massive, esl sans ornements el en assc4 
mauvais élal: elle a élé profanée, puisqu'elle est ou- 
verte, et le Bouddha, de faclure grossière, qui ne 
devail jamais voir le jour, est encorc enterré jusqu'aux 
épaules, sans auréole el en simple bonnel, La coupole, 
en encorbellement comme celle de Mendoet, s'élève, 
en se rélrécissant, par degrés réguliers de marches 
renversées. 

De celte hauteur, la vue s'étend sur un merveilleux 
paysage : les splendides avenues, qui sonLles chèmins, 
coupent le refle! métallique des caux ou le velours 
pâle des sawas, l'or des champs de canne à sucre el 
la fine verdure des indigos; puis, Loul près comme au 
loin, les palmes imposantes, loujours les palmes el 
toujours les bambous, la richesse ct l'élégance, la 
délicatesse el la vigueur; plus loin encore, ce sont 
les volcans : le Soembing, le Merbaboe, la cime mena- 
çanle du Mérapi ct la longue chaine de Minorch, dont 
les pointes pelées, mais que la pluie commence à 
reverdir, festonnent, sur l'azur du ciol, des dents 
aiguës el lantaisistes, 

Ces Bouddhas millénaires, au visage doux el médi- 
talif, si nombreux (1) el si isolés quand même dans la 
multitude de leurs peliles chapelles, paraissent * 
allendre comme s'ils élaient élernels; les yeux, de 


(à) Cinq cent quarante-einq à l'origine, 
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quelque côté qu'ils aillent, tombent sur ces silen- 
cieuses figures qui, d’en haut, semblent vous regarder, 
qui, au-dessous, rêveuses, absorbées, on l'air encore 
plus délaché du monde. 

Le Boroboedoer dalc du huilième sièele; imposante 
manifeslalion d'art kmer ; de forme et de conception 
frappantes, inoubliables, il réserve, après le premier 
élonnement causé par un tel assemblage, la surprise 
de ses images charmantes, cachées au long de ces 
couloirs où les pieux pèlerins el les processions ont 
tant passé, où maintenant le silence règne à jamais. 
Par malheur, la picrre, constamment exposée aux 
ardeurs du soleil qui la brale, aux {orrents de pluic 
qui la lavent, à l'humidité chaude qui l'attaque par la 
moisissure, se ressent des injures de ces ennemis 
coalisés el, dans mainl endroil, il faul déplorer bien 
des manques, bien des détérioralions, 

Le pasanggrahan qui, du fond de sa courle avenue, 
fait face au Boroboedoer, est le plus agréable qu'on 
puisse voir; il aurait fallu y coucher pour contempler 
encore le temple sous le double aspecl du clair de lune 
et du soleil levant. Ce pavillon, Loul en bamhou 
tressé, est peint en blanc à l'intérieur avec cloisons 
légères qui séparent les chambres proprelles: vé- 
randa très large, claire el conforlable ; de chaque côté 
de l'entrée, deux Bouddhas, des meilleurs, so font 
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pendant; ces deux slalues, qui ne viennent pas de 
loin, ont élé bien choisies ; elles sont coiffées en fri- 
sures régulières avec un pelil chignon haut, nallé (le 
djata des ascèles), elles ont les Lrois plis du cou, le 
bouton sur le front, les longucs oreilles pendantes, 
signes caractéristiques, parmi leslrente-deux lakranas, 
auxquels on reconnail les images du Dicu. 

Du pasanggrahan, si peu éloigné ecpendant, le 
regard n'embrasse plus qu'un ensemble; le détail de 
cetle masse de niches et de pointes se conforid dans 
l'uniformité de la couleur grisâtre; demi-teinte 
brouillée, inégale, un peu noircie, nuance indécise de 
la pierre vicillie, ayant tout à craindre des intempéries 
el des mauvais coucheurs que sont les volcans voisins, 

Le lendemain nous reparlons, encore avant l’aube, 
dans notre équipage lapageur, pour visiter le Lemple 
de Brambanan et quelques autres, parmi les ruines si 
nombreuses aux environs de Djokja ; nous allcignons 
la rivière Opak; il n’y a pas de pont, les bords sont 
soutenus, par places, par des fascinos, les passages 
son! laissés libres; il faut donc sc conlontler de lra- 
verser à gué; en conlinualion de la router, c’est le 
chemin des piélons qui vonl incessamment dans les 
deux sens ; c’esl, en plein soleil, Loul un lroupcau hu 
main qui s'agilc dans la réverbéralion de l'eau, avec 
accompagnement de ploufs el-d'éclaboussures; les 
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gens apportent au marché des provisions de toutes 
sortes, parmi lesquelles figurent de malheureux ca- 
nards ficelés et portés ainsi en paquels. Le gué des 
voitures est un peu plus bas, les charrettes lenles 
s'arrêtent parfois au beau milieu el les carbos y de- 
meurent volontiers; nos qualre chevaux s’y engagent 
avec quelque méfiance, poussés par nos hommes à 
grands coups de fouet el à grands cris; ils regrimpent 
de l’autre côté et repartent au galop dans la poussière, 
Nous entrons dans une allée large el sombre, sous les 
magnifiques arceaux de bambous prodigieux, el nous 
débouchons dans une foule tellement dense, où les 
denrées en masse empièlent Lellement sur le sol, qu’il 
faut nous {rayer un passage dans los las de grains qui 
ont envahi l'étrail chemin, nos roues les écrasent el 
cela sans soulever la moindre récrimination, Cesi le 
village de Brambanan, ombragé au point de ne plus 
laisser transparaître qu'un demi-jour; les naturels 
sont là un millier peul-ôtre, vèlus de bleu foncé; 
c'est une agitation, une houle serréc el pou bruyante, 
c'est un Orient toul spécial qu'on croirait voir au Lra- 
vers de verres lumés, 

Nous nous enfonçons encore dans cette verdure 
luxurianle pour alleindre une vasle esplanade sur 
laquelle s'élève une arméc, régulièrement rangée, de 
petils temples entourant, comme une garde d'honneur, 
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la pyramide centrale; il y avait cent soixante édi- 
cules dont un grand nombre, en dehors de la lcrrasse. 
est en ruines ot six plus grands, plus au centre; autour 
de cette terrasse et autour de ces édifices règnent de 
jolies corniches et de charmants motifs de sculpture : 
groupes de statues surmontés du -masque aux gros 
yeux gracieusement ornementé, peliles niches où tra- 
nent des dieux, des singes, des animaux entre deux 
arbres où autres dontelures lrès fines ; puis des suiles 
de chariols, d'adorateurs, elc.; les lrois principaux 
lemples contiennent chacun une statue de Ja Trimourti 
hindoue : Brama, Vichnou et Siva, ce dernier élail dans 
le plus grand, au milieu, en compagnie de Dourga, 
sa femme, de Gancsh, le dieu-éléphant et dieu de la 
sagesse, son fils, el enfin de Gourou, le dieu-ermile, 
qui n'est autre qu'une forme du même Siva, Un esca- 
lier raide et droit, un peu branlant, mène sous la cou- 
pole; au moment de notre passage, des lravaux de ré- 
paralion cl de relèvemenl,se font de loutes parts el 
l'accès des sancluaires est difficile; le dicu-ermite el 
ses collègues, tirés de l'obscurité millénaire des Lem- 
ples, son alignés en plein air, inondés de soleil. 

Le Brambanan a élé lrop souvent volé; des mains 
indélicates se sont emparées de bon nombre de statues, 
ou de relicfs; les pierres on servi à la conslruclion de 
malsons, de ponts, de murs, ele; c'esl le sort commun 
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jolic: c'est une suile de plaques rondes et polices qui 
Lranchent sur la peau noire cl soutiennent le sommaire 
vêtement; tanLil y a que, dans la misère même, on 
trouve parfois encore une nuance de coquetterie, Le 
contraste esl frappanlentre ces nalures minces, sèches 
eb brunes, ct l'indigènc robuste dont la peau est bien 
moins foncée, Des quartiers enticrs sont habités par 
ces gens, presque {ous pauvres; nous reconnaissons 
les femmes, si brunes, dans leur sari, avec leurs bra- 
celets, leurs boucles de nez, Îeurs oreilles allongées, 
percées de larges trous où manque souvent l'orne- 
ment nécessaire, ; 

ÎL y a aussi le quarlicr chan, où vil unc race au Lype 
plus sauvage, figures plales, yeux bridés, Lurban noir 
étroit et lrès hauL. 

Deschiens faméliques, des corbeaux, aussinombreux 
qu'à Ceylan, ct des aigles participent à l'assainissement 
de la rue. 

I règne parloulun mourement, une cireulalion, une 
vice exubérants, el surtout une excessive variélé de 
couleurs, quelquefois foncées, presque loujourscelaires, 
hardies, criardes même, mais se mêlant en un admi- 
rable ensemble sous l'ombre des avenues, sous Je 

.soleil des chemins, dans le rougooiement de la pous- 

sière el de la chaleur, C'est élourdissant! C'esl une 

griserie pour l'Européen, habilué aux nuances sobres 
1 
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el discrètes, aux villes plus froides el plus guindées ; 
c'est l'Orient joyeux avec la folie des couleurs écla- 
lautes. 

Après l'incomparable Shwe Dagon, après la jolie 
Birmane, ce sont les éléphants ouvriers qui on droit, 
par rang de mérite, à notre inspection, je n'ose dire 
admiration, enr, pour de semblables betes, le mo serail 
impropre. Nous approchons des chantiers où s'amon- 
cellent les Lroncs droits, lecks durs et solides, rois de 
la jungle, qui arrivent en masse de l'Iraouaddi, par 
d’élroiles voies ferrées ; nous enlrons dans l'exploi- 
tation Mac Gregor: sous d'immenses hangars, où 
ronflent ef sifflent les machines, les arbres, épais ct 
longs, sont sciés el débités ; les éléphants, montés par 
un indigène, lravaillent de la trompe, des défenses eL 
des pieds ; ils s’agenouillent pour prendre, pousser ou 
tirer les pièces de bois, les Lransportent, les posent cl 
les rangen£ à peu près; il y en a d'énormes ; ils sont une 
trentaine, n'évoluant pas ous À la fois, dociles et 
n'ayant pas conscience de Ja force qu'ils détiennent ; 
colosses qui obéissent à des pygmées qu'il leur serait 
si facile de secouer ol d’écraser d’un coup de palie. 

Î'y a aussi, à Rangoun, des éléphants bâtissours 
qui, accompagnés de leurs pelils, portent les pierres 
et les disposent Loutes prêtes à êlre cimentées ; les 
jeunes s’instruisent par l'exemple, Je ne sais, vu leur 
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lenteur et le peu de travail cxéculé à la fois, si ces 
molles etlourdes massesrendent de véritables services ; 
la moindre machine les remplaccrail, je pense, el 
n'aurait pas un estomac qui engloultil, Lous les jours, 
une charrelée de foin, En tous cas, si ce spectacle 
n'esl pas économique pour l'usinicr, il est éminemment 
curieux el amusant pour le visiteur. 

Le lac Royal, de forme lourmentée, s'élend dans le 
parc de Dalhousie: beaux arbres, fin lapis vert qui 
contraste avec l'herbe jaunie d'alentour, promenade 
élégante, très fréquentée ; quelques Birmans s'y pré- 
lassent. Le site est charmant; d'une éminence, où se 
louve le kiosque pour l'inévilable band (1), les regards 
planent sur le miroir des lacs, sur la ville, sur les 
grandes aveuues, sur Ie large coniluent des rivières 
au loin, les pagodes élèvent leurs pointes blanches 
dans la verdure et toul près, la Shwe Dagon, dans 
tou l'éclat de sa robe d' nee préside de haut cel admi- 
rable panorama. 

Le lac Victoria, qui fournit l'eau à Loute la ville, est 
à environ cinq milles au nord de Rangoun ; Lrès vaste, 
il se divise en bassins aux rives ombragées el n'a rien 
ile bien particulier ; l’éau arrive, par des conduits, au 
lac Royal d’où la répartilion se l'ail; la route de Prome 
y mène à lravers la jungle loule boisée, végélation 


{1} Musique en plein air, 
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tropicale, déjà un peu restreinte par la séchorcsse, 
mas lrès caractérisée encore; sous le couvert, une 
parlie du sol, très élendue, est lapissée d'aninas qui 
ne sohl pas encore mûrs el qui, une fois plantés, n’onL 
> plus besoin de culture. C'est une longuc excursion qui, 
pour les habitants, peul s'agrémenter d’un déjeuner en 
plein air, d'unc promenade en bateau, tandis que, pour 
nous, presque Loul l’allrail réside dans le beau chemin 
par lequelnous sommes venus. Nous avons dù Jaisser 
dételer, déjeuner chez un fonclionnaire, gardien du 
lac, qui nous a obligeamment prèlé une pelile salle 
dans sa maison de nalle; en ressorlant, nous assis- 
tons, par une chaleur Lorride, à une course d'un genre 
tout particulier : un de nos chevaux s’osl échappé, les 
gens courent après, quand on croit mellre la main 
dessus, il repart; assis dans la poussière, pendanl 
plus d'une heure, nous considérons, non sans inquié- 
lude, cette Lrop longue poursuile qui se Lermine enfin 
par la capture du fugilif "el le retour par une roule 
poudreuse el sans ombre, plus courle mais bien diffé- 
rente de la première. 

Après avoir longé un cimeliëre chinois, aux Lombes 
de forine parliculière el Lypique; lraversé un quarticr,. 
appelé eu lown (1), qui est un vrai coin de l'Inde, 
grouillant, sale, mais inléressant, on arrive, en pleine 

Ville neuve, 
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poussière, devan£ le monaslère de Pathama Kyaung, 
aux Loris superposés qui couvrent des panneaux rouges 
à dessins d'or, assez simples ; nous entrons par un 
petit perron de côté gardé par deux chiens de pierre, 
avec des bonshommes nichés dans les jambes, et deux 
Hindous noirs qui pourraient faire illusion s'ils n'é- 
laient si grimagçants. L'inférieur se compose de vasies 
salles peu éclairées, mais aérées. Au premier, ce sont 
également de lrès grandes pièces, très hautes, parque- 
Lécs, "bien tenues quoiqu'il s'y rencontre beaucoup 
d'ustensiles ; lout es en demi-lumière, silencieux 
malgré le nombre considérable des ponghyis qui, 
d'abord, ne paraissen{pas faire attention à nous, Gepen- 
dant, le supérieur s'avance ct fail des reproches à notre 
guide, nous comprenons qu'il se plain! de la violalion 
de domicile que nous commellons, sans avoir seule- 
ment ôlé nos chaussures ; pendant ce temps, (ous les 
jeunes ponghyis arrivent pour voir; notre guide finit 
par apaiser le chef en lui disanl que nous sommes 
Parisiens, cela réussil loujours ; nous nous hûlons 
néanmoins de partir pour ne pas prolonger une silua- 
Lion plulôl génanie. 

Ce monastère contient lrois cent quatre-vingts per- 
sonnes; il est donc’ nécossaire qu’il soil Lrès élendu, 
car un prélre bouddhiste ne peut, sans indignité, 
coucher-au-dessous dé qui que ce soit, donc, jamais 
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plus d'un seul élage, C’eslaux ponghyis qu'appartient 
l'enseignement des enfants: célibataires, vivant on 
communaulé, ils mènent généralement une vie exem- 
plaire el son£ vénérés de tous. 

Tout Birman doit êlre ponghyi pour un laps de 
emps plus où moins long, depuis un jour jusqu'à 
loujours; c'est, pour lui, une consécration, une sorte 
de baptême ; il reprend sa liberté quand cela lui con- 
vient s'il ne se sent pas la vocation religicuse, de sorte 
que ne restent prêtres que ceux qui le veulent, cl scu- 
lement pendant le Llemps qu'ils le veulen(. Pour gou- 
verner un monaslère de parcille importance, il est 
impossible que le supérieur n’ail pas un cerlain âge, 
el cependant, celui-ci a un air de jeunesse remarquable 
malgré sa tèle rasée, ce qui n’est pas l'ail pour embellir, 
el l'absence de la barbe si précieuse aux hommes pour 
cacher bien des imperfections; le visage est lisse cl la 
tenue très digne dans les larges plis de la draperic jaune 
(thin gan) qui se compose de Lrois pièces cl laisse à 
nu un bras el une épaule. ” 

En bas, on conlinualion du baliment principal, de 
grands halls sont ouverts à Lous Les venis ; en face, de 
l'autre côlé de la rue, se Lrouvent quelques tomboaux ; 
on enlre cnsuile dans de grandes pièces à pilicrs où 
hommes, femmes, enfants dorment, cnusentou restent : 
simplement là, oisifs, accroupis, les mains pendant 
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en avant; les haules corniches sont couvertes de re- 
liefs aux coloris violents représentant des scènes reli- 
gieuses ;unpeuau-dessous, des peintures auxlonsdurs, 
heurtés, nous montrent les supplices, variés mais tem 
poraires, qui atlendent les pécheurs. Plus loin, au beau 
milieu d'ungrandhangarfermé,unrochersimulé, peint, 
esbsurmonté de Bouddhas dorés ; une petite pagode est 
fichée sur un côlé, reproduction réduite de celle de 
Kyaik-ti-yo, sur la colline de Kelasa; elle s’enlève, 
légère comme le fin boulon d'un couvercle, sur une 
base en boule, grosse ct irrégulière pomme de terre, 
saillante el ne tenant à la monlagne qu'en un point; 
puis ce sonf, tout aulour, des bêles mal faites et mal 
placées dans des anfracluosilés mal imitéos ; c'esk mal 
éclairé, pas gai et pas beau, Au dehors, des éléphants 
de carton, velours el papier doré, en mauvais élat, 
restes de processions, paraissent à peu près abandon- 
nés ; out cela est à l'art religieux ce que le théalre fo- 
rain sl à l'art comique, et encore... 

Tout auprès est un pelit Lemple hindou avec son 
pelil gopura ; il esl plus que modeste cL pas propre ; 
nous y sommes à peine oulrés qu'on ne vaul pas nous 
laisser allerplusavant, cequinouslaisse pou de regrets. 
La maison de Bouddha est accueillante el rien n'y est 
caché; il n’en esi pas de même docclle de Siva, qui refuse 
jalousement l'entrée de ses sanctunires aux infidèles, 
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Le Pwe nalional est Lrès goûté à Rangoun ct dure 
souvent plusieurs nuits de suile ; c’est nne comédie 
en plein air avec chant, soil par des acteurs, soil par 
de grandes marionnelies ; les Birmans en sont ama- 
leurs fous; mais ce plaisir n'esl autorisé que par les 
nuils de lune seulement, l'obscurité facililant par trop 
les rixes el les voleries ; malheureusement pour nous, 
c'est nouvelle lune, le lustre est éleint et alors, pas de 
spectacle. 

Rangoun contient de grands el beaux monufnents 
publics : sailors homo, cathédrale, government house, 
cours, hôpitaux et prison, une des plus grandes 
de l'Empire Brilannique, pouvant contenir lrois mille 
détenus qui sont occupés À différents Lravaux , soil au 
dchors sous bonne escorte, soil au dedans, Un maga- 
sin de vente, ouverl au public, contient meubles, fau- 
leuils de rolin, vanneric courante, découpures de bois 
de style birman appropriées aux besoins el au goût 
anglais, ce qui n’est pas heureux ol manque d'inléret, 

Aux Anglais, qui sont les matlres, aux Birmans, 
vaineus en masse mais indépendanis en leur parlicu- 
licr, aux inévitables Chinois, aux Ilindous, qui Lravail- 
lent plus ici que chez eux, s'ajoule une colonic alle- 
mande très prospère. 


DE RANGOUN À MANDALAY PAR PEGU, 


Ce malin, à six heures, nous sommes déjà cn 
chemin de fer, en route pour Mandalay; en passant, 
nous nous arrêlerons à Pegu; il fail encore frais à 
cetle heure malinale el c’esl avec délices qu'on aspire 
l'air à pleins poumons; dès la première slalion nous 
laissons derrière nous une jolie pagode, un monastère 
d'aspect agréable avec des ponghyis un peu par- 
tout; Loul Ie long du chemin, il en sera de même; 
c'est comme chez nous, la, pelile église de village el 
le presbytère, avec celte différence qu'à la paroisse 
principale viennent s’ajouler iei dos cloches blanches, 
parfois dorées, disséminées dans la campagne; jamais 
on ne jette les youx sur une élenduce un peu grande 
‘sans en voir; les couvonts se reconnaissent 4 leurs 
rois Loils superposés, longs elsimples. 

En sorlant de Rangoun, les oaux, qui se ressentent 
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encore jusque là de la marée, sont basses, les buffles 
en sortent culollés de houe jusqu'à mi-corps; la 
bosse des zébus sert de perchoir aux oiseaux qui 
lrouven£ là de quoi becqueter, Les villages ont con- 
servé un peu de verdure : bambous, bananiers pous- 
siéreux, manguicrs, plus riches, en bordure des che- 
mins; par moments les arbres disparaissent, les 
champs, à perle de vuc, sont entrecoupés par la Lerre 
poudreuse; le chaume inégal des grandes rizières 
récollées donne asile aux animaux qui, faute de 
mieux, paissent ces resles de paille; puis, Loul au 
loin, on commence à apercevoir la jungle, 

Pogu, ville Lrès ancienne, a passé par des vicissi- 
tudes de destruction el de reconslitulion; après avoir 
été une capilale importante el Lrès prospère, elle ne 
contient plus maintenant que douze cents habitants 

Le bazar est un long bâtiment un peu obscur, avec 
victuailles el vêlements déhordant jusqu'au dchors; 
les rues son larges, avec des maisons de hais dans 
des jardins peu fleuris, Par des chemins au sol rouge, 
sous la demi-ombre des grands lamarinicrs au feuil- 
lage clair-semé, on arrivo au pied de la pagode Shwe 
mau dau, sur une colline el dominant toul le paysage, 


superbe, dorée, ccinturée d'un ornement d'argent qui’ 


relombe en feslon relonmé, fanlaisisle; la pointé du 
hi surmonto un dessin délical, frangé de elochelles, 
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charmant comme aussi les fines sculptures qui enca- 
drent le fronton de la porte qu'on alleint après avoir 
escaladé le haut escalier garni, comme eclui de Ia 
Shwe Dagon, de planchers pour le repos des pélerins el 
de boutiques; quelques Bouddhas réfléchissent dans 
des niches; l'extérieur du monastère, qu'ont voit de 
côté, Loul en montant, est joli; le bois travaillé des 
pyathais, très ajouré, affecte Loujours Les mêmes formes 
capricieuses, originales : arbres fins cl allongés qui 
s'échekonnont ct dentellen£ les bords des Loils, per- 
sonnages, symboles, légères finitions dorées, ele, Sur 
la plate-forme, une double rangée de cent vingl-huil 
‘peliles pagodes enchasse la grande; dans ce liou 
saint se multiplient les chapelles contenant des 
Bouddhas à l'expression souriante ou réveuse; l’un 
d'eux, énorme, est couché, vêtu d'une draperie qui a 
dù élre dorée, lrois ponghyis, plus grands quenature, 
sont prosicrnés devan£ lui; un autre, énorme encore 
quoique moins grand, est un peu plus loin; puis 
encore un autre en marbre blanc, les jambes croisées, 
tout couvert d'ornemenls dorés el de fausses pierres 
de couleur; des pavillons son£ pleins de sociélés 
homhreuses, Loujours du même se Lenant compagnie 
‘à lui-même, beaucoup ont, en arrière, l’auréolce de 
feuilles, fleurs ou dessins d’or sur fond rouge rappe- 
lant les enlacements des cadres Louis XIIL:; devant 
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loules ces stalues, el sur l'empreinte en marbre .du 
pied divin, considérablement agrandie, les ofrandos 
s'accumulent; les bougies coulent el dégoullent je 
long dés degrés; ça et là, quelques bèles hérissées 
en pierre; des manollihas cmbrassent les angles de 
certaines pagodes de leur double corps de «phinx à 
une seule lêle humaine; plusieurs de ccs dermières, 
qui environnent la lerrasse, loules noircies el dis- 
jointes, le hli sur l’orcille ou loul à fail par lerre, en 
côloient de loules neuves, tel un cimetière avec la 
confusion de ses vicilles Lombes abandonnées ol des 
monuments fraîchement halis. 

La grande dagoba recèle deux cheveux de Gau- 
lama, reliques précieuses qui lui valent, à légal da 
la Shwe Dagon, un grand renom de sainteté. 

Nous reparlons en caholant dans les chemins au 
lit épais de poussière; les bambous qui les bordent 
sont maigres, presque cfleuillés, loul eslsce, sec, sec ; 
devicillescloches brunies, Loutes démantelées, laissent 
voir la brique ou parsèment de leurs débris l'herbe 
jaune changée en paillasson, On onlend une musique 
bizarre au-devant de laquelle nous nous hâlons ; nous 
mellons picd à Lerre dans une rizière sèche où se Lrou- 
vent, espacécs, de petiles tours pointues en elinquant 
haules d'à peu près deux élages, cffilées, surchargéces 
de dessins verls, bleus, rouges, papillol{ant au soleil, 





Funeralles d'un grand ponghh — Pegu 
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Au détour du chemin un cortège débouche: c’est la 
cérémonie funéraire d’un grand ponghyi; le char, 
poussé à bras, esf surmonté de huit parasols dorés ol 
fermés ; au milieu, le calofalque, de la forme d'un loil 
pointu, allongé, eslcouvert d'une broderie merveilleuse 
tou or, argent el soie, aux dessins épais, saillants, 
d’un goût el d'un fondu exquis, pièce antique el pré- 
cieusce ; en avant, sur le char même, une pelilc dan- 
seuse, Lrès jeune, très menuc, aux mouvements lents 
etgracioux, suit le rythme des cymbales et des flûtes ; 
par moments, ies bras sc tendent, les mains raidics se 
relournen£ en une pose caractéristique. Les musiciens 
marchent les premiers, suivis d’une procession nom- 
breuse et de quelques porteurs de peliles chapelles 
emmanchécs sur des bâlons ; Lous Liennent leur para- 
pluie ouvert, un vrai el laid parapluie noir; dans la 
poussière cl sur Ie chaume cassant, ils sautent lanlôl 
sur un pied, Llanlôl sur l’autre ; de Lemps en Lemps ils 
se mellent à crier Lous à la lois, cris de douleur accom- 
pagnanL musique ot danse. Derrière, une tour légère, 
brillante el mullicolore, comme celles qui sonlrangéos 
dans le champ, suil sur un chariot; la bière y sera 
introduile el on meflra le fou à ce fragile édifice ; le 
. corps sera incinéré de cellemanière, ce quinesefailque 
pour les ponghis d'imporlance, 
Le soleil, qui menace de nous fondre, exagtre à 
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miracle l'éclat mélallique des Lourelles, comme aussi 
le fouillis pilloresque de ce cortège extravagant qui 
danse, chante et pleure dans ses habils de soic rose, 
Nous sommes près du Xalyanisema, l'ancien hall 
des ordinalions, qui lire sou nom de Kelani, près de 
Colombo; c'est Là qu'au quinzième siècle, un roi de 
Pogu, Ramadhipali, qui voulail purifier Ie bouddhisme 
des hérésies qui s'y inlroduisaient eLmenagaient de le 
détruire, envoya vingl-deux rahandas (1), choisis 
parmi les plus instuils, pour se relrempor dans In foi 
primilive et sc faire consacrer par les successeurs de 
Mahinda, Papôlre bouddhiste de Ceylan. A leur relour, 
le roi L construire le Kalyani sema où se firent désor- 
mais les cérémonies de la prètrise, sclon les rites 
rélablis. Ce fut done ici une des places religieuses les 
plus saines de Birmanie el cependant, autour de nous, 
tout n’est que ruines cl débris, | 
Plus extraordinaire que beau est à même la campa- 
gne le grand Bouddha couché (Shwe Lha yaung): 184 
pieds de long, 50 de haul; ilest sur un socle de briques, 
en briques lui-même, élendu de côlé, un bras replié, 
l'auire allongé, les deux pieds côte à côte ; il est revôtu 
d'une robe rouge à gros plis el d'un manteau jaune, 
jadis doré ; le reste du corps, figure, bras, cou, picds, . 
est fraichement cenduil de ciment ; la Lête repose sw uno 
{1} Théologiens bouddhistes. 





Sve-thæ-yaung, Grand Bouddha couche, — Pegu. 
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pile de coussins qu'on pourrait prendre pour des 
boîtes carrées, celui qui louche la Lêle est doré ainsi 
que la bordure du bonnet noir, incrustéc d'imilation 
de pierres précieuses ; il a le saint boulon au-dessus 
du nez, les oreilles pendent démesurément comme 
toujours ; Lout est lisse, net; les yeux sont ouveris, la 
houche sourit béalement, c'esl la Lroisième pose ortho- 
doxe, celle que Gaulama prit pour mourir ct entrer 
dans le Nirvânä ; d’après cecile grossière image, il faut 
croire que ce dernier moment ne lui révélait rien qui 
putilluminer ou spiritualiserl’expression deson visage, 

Celle énorme statue fut trouvée, enterrée sous une 
jungle épaisse, par un ingénieur k la recherche de 
ballast pour le chemin de fer; il n'en est question 
dans aucun document ancien, ce qui porte à croire 
qu’elle remonte à la plus haule antiquilé; les répa- 
ralions qu'elle a dù subir n'ont fait que l'enlaidir en 
lui donnant un air neuf; elle n'en esl pas moins vénérée 
pour cela, comme le prouvent Loutes les offrandes qui 
Jui sont apportées. Des hangars, pour la flanerie ct la 
causerie, sont en avant ainsi que quelques maison- 
nelles de bois el de pauvres monastères, haut perchés 
surdes poutres, en pilolis dans une mer de poussière ; 
ün étang ou grand bassin esl réservé aux prèlres, il 
esL de telle couleur que de jaunes qu'ils y enlrenl, ils 
doivent! èn sortir verts, 
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Las de piétiner sur le chaume rugueux, nous réga- 
gnons la station où il nous est possible de lunchor; 
les pieds des fables {rempent dans des boîtes à con- 
serves pleines d'eau, pour faire pièce aux fourmis et 
autres mauvaises bestioles; la chajéur csl insuppor- 
table, des corbeaux familiers, alliyés par l'ombre de 
la salle el les séduclions de la! cuisine, viennent, 
jusque dans la porte, nous regarder; ils onl si chaud 
les pauvres vilaincs béles, qu'ils onl constamment 
lc bec ouvert. ; 

Nous repartons : dans les gares, les grands Lroncs 
d'arbres, les sacs de riz enlassés, attendent d'être 
transportés; nous sommes bientôi dans le voisinage 
de la forêt où s'entremélent les géants, les lianes, la 
verdure, les broussailles, Lecks séculaires, manguicrs 
Loulfus et arbres morts ou endormis par la sécheresse, 
jungle’ qu'on défriche en la hrülant; la nuit vient, à 
chaque instant on aperçoit une lueur, on entend la 
crépitation du feu qui gagne el dont on respire la 
lumeuse haleine; puis on fiuil loujours par s'endor- 
mir Lant bien que mal, pluiôl mal que bien, 
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Le malin, plus de traces d'incendie; nous arrivons à 
Mandalay, ancienne capilale du royaume de ITaute- 
Birmanie ; plus que jamais les pagodes surgissent de 
toutes paris, c'esLunc orgic de pointes dorées, de lois 
accumulés qui s'enlèvent de parloul ; nous sommes 
en même temps dans la palrie de la soie, car c'esl ici 
que se fabriquent les plus belles éloffes de toutle pays. 
Lesruessontdéjàpleines d’allantset venants, aux pulsos 
el aux thameins(1} souvent roses el soyeux, eL de pon- 
ghyis, vêlus de jaune, porteurs, à colle heure matinale, 
du tha beik, pol noir au couvercle de cuivre, brillant, 
asliqué, commencuf ; ils lon! leur collecte, silencieux, 
sans s'abaisser à rien demander; ils slationnént 
‘devant les maisons où l'on s'empresse de garnir le 
vase du riz qui esl. accepté simplement et sans remor- 


(1) Jupes enroulées aulour du Lorse, 
12 
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ciment ; rarement on les voil s'asscoir el causer avec 
les gens qui ont à cœur de les salisfaire eLne sauraient, 
s'y refuser, car c'est, religiensemen£ parlant, une 
œuvre de mérite que de donner celle dime, 

Rien à dire de l'hôlel, unique el assez sommaire, où 
le service est fail par des boys birmans, rarclés qui 
lrottent el froufroutent dans leurs pulsos de soie; je 
dis « rarelés », car l’indigène ne veul ordinairement 
pas de la domeslicilé el si, par hasard, il l'accepte, il 
ne faut en aueun cas s'élonner de le voir abantlonner 
son maître à n’imporie quel moment, sous n'importe 
quel prétexle ; il est doncprudent de ne pas s’embar- 
rasser d'un indépendant de celle sorle, Ceux-ci sont 
lesles el adroils, ayant hien soin de vous à lable, et 
Jorsque, le soir, ils onL batlu les moustiquaires, vous 
pouvez être sûr que l'ennemi csl exlerininé jusqu'au 
dernier, ce qui est essenlicl. 

L'ancienne cilé, devenue le Fort de Mandalay, fon- 
dée par Mindôn Min en 1857, esl un vasle carré do 
deux kilomèlres de côlé,‘enlouré d’un rempart régus 
lièrement erénclé, Tn avant des douze portes, qui 
donnenlsur un large ehemin de ronde, delourds écrans 
de maçannerio eacheul les entrées ; ces portes sonl 
surmontéces de pyathals de teek'ui apporlent la grâce 
deleursseplloils surl'implacable ctmaussade muraille; 
d’autres plus petils couronnent les encoignnres, 
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Des fossés de plus de qualre-vingts mètres de large, 
lraversés par cinq ponts, cntourent le Fort de leur 
belle nappe d'eau, carrée comme un cadre, où s'épa- 
nouissenl les fleurs aquatiques, où passent les baleaux 
de promenade, où les indigènes se livrent au travail 
où au plaisir de la pêche, D'aucuns prétendent qu'an- 
tour des portes el des angles, de malhcureuses victi- 
mes furent enterrées vivantes afin de participer corps 
et âme à la garde de la ville, coulume barbare à 
laquelle, quoiqu’en dise la légende, Mindôn Min, qu 
a laissé Le souvenir d'un bon roi, ne s’est heureusement 
pas conformé ; il se conienta, selon l'usage, de faire 
mettre sous chaque coin une jarre d'huile ; si c’est 
puéril, cela a, du moins, le mérile de ne faire mal à 
personne. 

L'ancien palais est au centre de cette vaste enceinte; 
toule la populalion a élé refoulée au dehors pour laisser 
la place à l'administration civile elmililaire, aux bara- 
quemen(s, champs de manœuvres, maisons d'officiers, 
qui n'ont que de maigres*ombhrages, ole. De larges 
chemins coupent les larges espaces, les troupes évo- 
lucnt dans la poussière, ct la verdure s'est réfugiée 
aulour du palais où subsistent les anciens jardins, Le 
moderne Mandalay, ses pagodes, ses monastères, son 
bazar, tout est au dehors du Forl qui, de vieille cilé, 
est deveny le canlonnement anglais Loul neuf, sauf le 
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palais ct trois habilalions d'anciens ministres du 
règne déchu, qui onl élé aulorisés à y resler; il ne 
s'y lrouve rien de ce qui est nécessaire à la vie, les 
habilants et les troupes Lirent loul de l'extérieur où la 
villeno uvelle, lrès vaste, s’élend en longues avenues 
qu'on a pu faire aussi régulières, aussi larges qu'on 
a voulu, au moment où la population a dù venir y 
demeurer, après avoir quitlé le vieux Mandalay, Les 
maisons, exccplé dans les rucs commercanies, sont 
en bois ou en nalte, élevées au-dessus du sol ; quélques- 
unes, habilées par des Europtens, sont plus coqueltes, 
sous les ombrages parcimonieux de leurs Lrès secs el 
très grands jardins. 

Mandalay conlient 180.000 habilants. 

Le bazar, très important, csl fréquenté par un 
incroyable mélange de Lypes etde costumes descendus 
des montagnes du nord el de l'es ou venus de l'Inde; 
ils ajoutent un trail de plus à l'aspect général du 
marché birman, déjà si animé par lui-même. La, se 
vendent d’abord les soics du pays, Lrès répulées, aussi 
solides elserrées que celles de Chine sont minces ct 
légères; puis les bijoux, objets d'argent ciselé, jouels, 
laques, parasols, vêtements, elc., dans des rucs ou des 
passages spéciaux, Le marché, où nous rencontrons 
de belles dames birmancs qui ne dédaignent pas d'y 
venir avec des fleurs dansles cheveux, est Lrès fourni: 
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les boutiques débordent jusque dans l’arête principale 
qu'elles encombrent el où loule une foule arnive à 
circuler quand même; voilà du raisin gros el beau qui 
a passé la fronlière chinoise au-dessus de Bhamo, des 
jujubes, des bananes, des amandes, de loules petites 
mangucs, des pastèques, des pomaloes, des graines, 
des fruits inconnus denous ; unemassce de poissons secs 
ou salés qui empoisonnent l'air, avec le concours de 
l'affreux ngapi, celle pale noire, fermentéc, repous- 
sante, que les naturels préfèrent au poisson frais au- 
quel un pavillon couvert, el aménagé comme dansnos 
halles, est alfecié. Les marchandes, leur grosse ciga- 
relte verdalre à la bouche, rient de nous voir nous fau- 
filer au travers de ce remuc-ménage, elles s'amusent 
de nous et nous nous amusons d'elles. Combien je 
préfère les enfants de Bouddha à ceux de Mahomet! 
Les premiers, toujours aimables, gais souvent, les se- 
conds farouches, haineux, vous regardant de lravers, 
sauf le cas où ils ont besoin de vous, et encore... 
Nous nous dirigeons maintenant vers le Fort que 
nous n'avions fail qu'entrevoir; ce ne soul d'abord 
que grandes allées droïles qui se croisenl, dont Îles 
arbres, tamarinicrs pour la pluparl, supportent des 
«charges de poussière grisonnantsurlefcuillagetrès fin; 
des soldals, qui font l'exercice, soulèvent de véritables 
nuages; sur des bâliments isolés, comme perdus dans 
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ces espaces, des aigles bruns se posent ou se porehent 
sur les branches, nombreux, attendant les débris 
qu'on jeltera. Voici enfin l'oasis, entourant le palais 
qui jadis élait enfermé dans une double muraille el 
une haule palissade de Leck; quatre porles y donnaient 
accès: l'une par laquelle le publie pouvail passer, 
l'autre réservée aux femmes, une aulre, aux princes 
royaux, elc; maintenant, plus n'est besoin de tant 
de démarcalions, les murailles ont dispiuru, uneaangée 
de canons subsiste, réduile au silence, on entre de 
lous les clés dans les jardins Louffus ; des pièces 
d'eau, de pelites rivières luisent sous les ombragos, 
äles grolles s'y cachenl; sous Iles bosquots, des per- 
roquels s'envolent de Lrès haut encrian£; les perruches, 
à la robe d'émeraude, gazouillent el s'embrassent et le 
‘maïna rosé lrolle, confiant, sur la Lerre devant nous, 
En avançanl, nous montons sur une lerrasse, longue 
de mille pieds, large de cinq cents, où des conslruc- 
‘Lions sont disséminées autour du palais cenbral qui la 
traverse de l’ouest à l’est, avec une seule inteurup« 
lion, isolant le palais de la reine que nous avons 
devant nous : c’est d'abord un hall qui s'étend large- 
menb à droile eL à gauche, soutenu par des colonnes. 
de leck doré, lisses comme du mélal; en face, nu 
centre, ce hall s'enfonce en une grande pièce que 
domine le trône du Lys d'où, rois fois par an, la 
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reine supérieure recevait les princesses et les femmes 
de ministres, revêtues de Îeurs plus beaux atours; 
c'est, dans une niche élevée, un hant piédeslal (palin) 
comme ceux des plus beaux Bouddhas dans les 
pagodes, étranglé du milieu, s'élargissant du haul el 
du bas-par pelils degrés incrustés el dorés; il est 
surmonté d'un fronton où, sur un lourd motif qui 
s'écarte en une large paire de cornes, repose une 
crête finement seulplée; montants couverts d'origi- 
nales arabesques; porte à double. ballant en guipure 
de cuivre, dorée comme tout le reste, à laquelle 
aboutissent quelques marches en arrière, Ces pièces 
magnifiques, ainsi que leurs dépendances, son oceu- 
pées par le club de Haulc-Birmanic ot la salle de 
réceplion de la reinc est devenue le salon de lecture 
des ladies, sous la présidence du Lrône abandonné 
qui, par cela même, n'a presque pas changé de desti- 
nalion, 

C'esl, avec les balimenls qui s'allongent ensuite 
vers l’est, un palais de contes de fées, on dirail qu'une 
baguetie magique a créé ces salles, cos lrônes, ces 
loils el ces dentelles d'or, doublés du lock le plus 
choisi, Au milieu, règne le palais des glaces, demeure 

. royale ; une pièce esi enlouréc d’entre-croisements 
lreillagés de petites glaces enchassées dans l'or, au 
Lravers desquels on pouvait voir sans ère vu: cos 
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mêmes ornements couvrenl des colonnes cl des murs, 
C'est, plus loin, Le Lrône Waler feusl, où lul déposé 
le corps de Mindôn Min avant l'enterrement, simple 
piédestial doré; puis encore le Duck lrône, à pou près 
semblable au précédent, alfeclé par le roi aux récep- 
lions d’ambassadeurs élrangers. De salle en salle, 
nous arrivons au Lrône du Lion, le plus beau de lous, 
rappelant par sa forme et sa décoralion eclui du Lys; 
il est dans une pièce Lrès haule el nue, mais où on 
chereherat en vain le plus pelil espace sans or juste 
au-dessus, s'élève le Shwe pyathal (1), emblème de 
la royaulé, avec ses sepl loils en élroile pyramide, 
couverts de délicates découpures, paillelés de peliles 
glaces el d'or, sous un hli éblouissant; royale cou- 
ronne qui ajoule sa splendeur à la splendeur du trône 
appelé modestement par les Birmans le « Centre de 
l'Univers », car, disent-ils, c’est le centre de Mandaluy 
qui est Je centre de la Birmanie, laquelle est le centre 
du monde. En dehors, de minces piliers dorés s'élan- 
cent du sol el soulieunent Lrès haul, cn s'évasanl, 
l'envers doré du premier Loil, élégante envolée essen- 
Liellement noble eL Lypique. 

C'est ici que, trois fois l'an, le roi reccvail les grands 
el les membres de sa famille. 

Cette admirable suile se Lermine, en avani, par le 

ü} Pyalhat d'or, 
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grand hall des audiences royales de chaque colé 
duquel s’élendent deux galeries supporlécs par nne 
quanlité de pilicrs rouges et or; ce hall est maintenant 
transformé en chapelle anglicanc pour la garnison; le 
roi Thibo y avait élabli une école; du haut de son Lrône, 
il aimait à regarder les écolicrs que celte inspeclion ne 
devait probablement pas enchanter; parfois aussi, il 
se plaisail à apparailre soudain el lous ceux qui se 
trouvaient, tant à l’intérieur qu’à lexlérieur, à portée 
de sa vue, de se prosterner el de ramper en sa pré- 
sence. 

Toutau long de ces palais où 1l semblerail que l'or, 
qui y a élé follement prodigué, est malière commune, 
pas un meuble, pas un lapis, sauf dans les parties 
utilisées par l’administralion ; deÿ panneaux de mosai- 
ques de glaces el des miroirs, raflés un peu parloul, 
sont disposés en écrans dans l’ex-palais de la Reine, 
où réside le club qui y est confortablement installé. 

À droite el à gauche de l'arête principale, cene sont 
que kiosques, vérandas, diminulifs de palais ; cerlains 
sont déjà délériorés, 1cs cloisons fendues, los dorures 
vieillics; on en démolil un tout plein de paperasses ot 
des milliers de peliles glaces jonchent le sol, Tous, 
ou presque lous, en meilleur élat, de même style el 
de même décoration que l'édifice central, sont occupés 
par des sbrvices civils eL mililaives : conservation des 
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forèls, bureaux d'ingénieurs, officiers généraux, ele, ; 
ex-résidences de rois, de reines, de dames d'honneur, 
demeure de ln T'abindaing, litre que portail ln fe 
ainée du roi, qui ne devail pas se marier avant la morl 
de son père, élant deslinée à devenir li fenune de son 
successeur; c’élail comme en Égyple, où les Pharaons 
onl Lan de fois épousé leur sœur, afin de conserver la 
purelé du sang royal. La princesse Salin, qui élait, 
sous le règne de Mindon Min, celle sorte de dauphine, 
refusa nel d'épouser Thibo, se fil religieuse et mourul 
quelque Llemps après ; ce prince épousa alors sa demi- 
sœur, la Supya LaL. 

Un peu plus loin est le pelil palais de l’éléphant 
blanc, dont la possession symholisail la souveraineté 
universelle ; on comprendque celuiquitrônail au centre 
du Monde ait Lant Lenu à en posséder ct n'ail même 
pas hésilé, pour s’en emparer aux dépens du voisin, à 
faire la guerre; en 1584, le roi de Birmanie envahit le 
Siam, se rendit mailre de La capilale, emmena en 
cuplivilé le roi, la reine, léur fils el lrois éléphants 
sacrés, préciousd caplure ardemment convoilée, 

En dépit de lour nom, ces mussifs animaux, ne sont 
jamais blancs, mais plulôl d'un gris uniforme, plus. 
clair que n’esl ordinairement leur robe; seules, cer 
laines parties de la trompe et des orcilles, souvent 
marbrées chez les bruns, sont, chez Les premiers, par 
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failement blanches; celui de Thibo, qui n'élait qu'un 
pièlre échantillon de vilaine couleur, mourut peu de 
jours après l'occupation anglaise; les uns ont voulu 
voir dans ce fait une touchante coïncidence; les autres, 
plus pratiques, en ont déduit que, dans ce moment de 
trouble général, il avail dù être oublié el aurait simple- 
ment succombé d'inanilion; ses funérailles, qui sous 
le règne déchu, cussen£ élé très solennelles, furent plus 
que sommaires : traîné au dehors, sans le moindre 
égard, il fut enterré au plus près; grandeur el déca- 
dence ! 

Une haule lour (Nan Myin) s'élève, avec son pya- 
that, à l'encoignure sud-est ; Thibo la fit construire 
pour voir les fêtes, les illuminalions, observer les en- 
virons, elc.; l'escalier Lourne en spirale à l’exlérieur, 
on y estenfoncé, invisible, et c'est à dessein que ec roi, 
cruel el délesté, qui craignait loujours d'êlre assas- 
siné, le voulut ainsi; nous jelons, en montant, uu 
regard dans l'intérieur qui es absolument nu, quel- 
ques ponghyis y slalionnent; en haul, deux ou lrois 
autres sont couchés sur leur natle; de I&, on plane 
sur toul le Fort ct la ville extérieure, la vue s'étend 
sur la colline, les monlagnes du pays Chan el la jungle 
qui borne l'horizon; Loul près est le monastère royal, 
encore dpré comme toujours, sous l'élégance de son 
pyathai; Thibo y accomplit sa période obligaloire de 


188 BIRMANIE 


ponghyi, ce qui nele rendil pas meilleur; un indigène 
nous montre un édifice Loul blanc où élait le lrésor; 
il nous annonce, en se réjouissunt, que les Anglais ne 
le Lrouveront jamais ol nous supposons que, si on ne 
le Lrouve pas, c’est que, depuis longlomps, il esl devenu 
inutile de l’y chercher. 

Dovant Ia lerrasse, au-dessous de la rangée de 
canons qui la borde, quelques Lombeaux sont grou- 
pés; le principal est celui de Mindon Min, carré, 
montant en pointe par élages qui vonl loujours en se 
rélrécissant jusqu'au hli; il est complètement couvert 
de dessins cnlrecroisés de glaces el de pierres de 
couleuu: enchâssées dans une monture d'or; Lrès riche, 
très brillant, très clair, d'apparence pou solide, vrai 
bijou d'Orient san$ écrin, soumis à l'aclion impi- 
Loyable du soleil, de la pluie, de la poussière; déjà, 
quoiqu'il ne dale que de 1878, les poinles el les menus 
délails qui surmontent les ornements prineipaux 
commencont à perdre l’équilibre. A côté osl le lombcau 
de la reine, entouré d’une balustrade roillagée de 
glaces el de pierres de couleur, nvec pyathat doré 
ct sculplé; celui de la mère du roi, de même slyle, 
et enfin un autre, {oui gris, d’une jolie composition, 

Depuis le commencement du ‘siècle dernier, le 
royaume de Birmanie alla loujours en diminuant el 
passa, pelil à petit, aux mains des Anglais qui saisiront 
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toules les occasions de déclarer la guerre; pendant 
ce temps, quatre rois se succédèrent sur ce trône 
branlant, se chassané tour à Lour après chaque nouvel 
échec de leurs armes : Bagyidau fut déposé par son 
frère, Tharaouaddy, auquel succéda Pagan Min, son 
fils; celui-ci fut délrôné par Mindon Min, son frère, 
qui régna avec sagesse CÉ bonté sur son royaume réduit 
de Ilaute-Birmanie ; il mourut à Mandalay, dans le joli 
pelais que nous venons de visiter el où son fils Thibo 
devailrêtre fail prisonnier avec sa famille, en 1855, 
digne récompense de sa cruauté et de sa mauvaise foi; 
il alla jusqu'à inviter ses sujels à jeter à la mer lous 
les Anglais, comme héréliques; on juge si ceux-ci, 
toujours aux aguels, loujours prêls à envahir el à 
confisquer, lui firent attendre la réponse à un pareil 
procédé qui s’ajoutaiL à bien d’autres, moins radicaux, 
mais vexaloires ; la guerre recommença, il fut vaincu, 
envoyé en exil dans l'Inde avec sa femme el sa 
belle-mère; tout le pays pacifé fut définilivement 
annexé à l'Empire Britannique, vicloirc facile à rem- 
porter, du resle, sur do si mauvais soldats. 

La reine Supya La, que les Anglais appellent Selina 
Sophia, avait sur Thibo une Lelle influence qu'on s'ac- 
* corde à lui altribuer toutes les faules el Lous les crimes 
de ce règne; violente, cruelle, impérieuse autant que 
capricieuse et jalouse, elle surveillait de près le roi, 
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c'élait, en réalité, elle qui gouveruail el Lons les re- 
venus de lÉlal lui passaient par les mains, Aussi, 
quelle humilialion pour celle femme allière lorsque, 
du haut de la Nan Myin, elle aperçul les Lroupes an- 
glaises qui enlrèrent dans la ville, presque sans coup 
férir, se vil prisonnière ol Lransporléce, avec son mari 
cl sa mère, Sin Byn Ma Sein, dans un vulgaire gharry 
à zébus, mauvaise voiture élroile ct dure, jusqu'au 
sleamer de l'Iraouaddi, Celle Sin Byn Ma Soin, élait 
unc des femmes de Mindôn, mais non la première; 
c'est à la faveur des massacres qu'elle ordonna dans 
la faunille royale, à la mort de ce prince, que Thibo 
fût élevé au Lrône paternel en 1878. On peul donc dive : 
telle mère, lelle fille, et il était prudent de lui faire 
partager le sort de ses enfants, 

Dans ce pileux équipage, l'orgucilleuse Supya Lal 
passa devant le monastère d'Or qu'elle avait fail ériger 
à grands frais avec le produit des loteries d'Rlat; il 
lui fut permis de descendre nour procéder à la céré- 
monie de l'eau, consécralion qui eut surtout pour lé- 
moin une procession arméo de soldals, 

Ge monastère esl considéré comme un des* plus 
beaux de Loule la Birmanie, il est sculpté en plein hois 
el d’une richesse qui dépasse Leul ce qu’on peut ima- 
gincr ; les conslruclions sont élevées au-dessus du 
sol sur des piliers ornés de dragons ; de grands pa- 
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villons entourent unc grande cour an milieu de laquelle 
s'allonge le bâtiment principal; on y moule à l'exlé- 
ricur par des escaliers enfouis dans de lourdes rampes 
de pierre qui serponten£ en avant et s'appuient égale- 
ment sur de grosses Lâles de dragons ; chacun a sa 
destinalion spéciale : celui de l'est est affecté aux rois 
et aux sadaus (1), celui de l’ouest aux femmes, les 
aulres aux prêtres et au commun des mortels. 

Un balcon d’un dessin serré, Loul ajouré, Lou doré, 
entoure la véranda qui entoure elle-même des murs de 
bois à panneaux loul or, couverls de reliefs, sla- 
luetles, fleurs, paons, tortues, lièvres seulplés ; c’est 
une profusion d'or el de fins dessins ; l'envers des toils 
qui avancentestaussi riche cl, sur leurs bords, comme 
aussi sur les bords des balcons, s'enlèvent£ des flam- 
mèches qui pointent vers le ciel leurs délicates inéga- 
lités ou l'alignement, qui monte el descend, de mignon- 
nes slaluolles plus hautes aux angles el se suivanten 
diminuant de chaque côlé. Un pyalhal à sépt élages, 
éhlouissant d'or, de glaces cl de ces merveilleuses 
denielures, surmonte le sanctuaire, grande pièce où 
murs, plafonds, panneaux mobiles, colonnes de leck 
largemonl£ baguécs de sculplures entremelées de glaces 
el de pierres de couleur, loul est couvert d'or ; des 
*sorles de lambrequins ajourés, qu'on dirail percés à 

4) Evêques bouddhistes, 
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l'emporte-pièee, s'élargissent du haul entre les co- 
lonnes el au-dessus des portes. Là, au fond d'une 
eslrade, qu'entourent encore d’onduleuses el ravis. 
santes dentelles de bois doré, règne le grand Stlon- 
cieux avec son auréole finement découpée, monlanl on 
arrière ; rien qui ne soil doré, sauf le parquet el les 
ponghyis, don l’ample draperie jaune se fond encore 
dans cet ensemble. l'oujours sur l’eslrade, entre deux 
cloches de cristal, au sommel éclalant, qui donnent 
asile à deux petils Bouddhas d'or massif, est un reli- 
quaire où, au travers du verre, on aperçoil une dent 
du Dicu, grosse comme un doigt; pas flallée sa den- 
Lure, qui pourrait aussi bien avoir appartenu à un 
hippopolame, de même que son pied qui, d'après 
l'empreinte exposée dans les pagodes, chaussorail faci- 
lement du 150 ; plus c'esl grand, plus c'est divin | 

Dans cel cxlraordinaire ruissellement d’or, des pa- 
rasols, assez peu en rapport avec ce qui les environne, 
son! debout, grands ouverls, ol quelques ofrandes 
jurent avec le resle : polils'vases bleus, carlels de fa- 
bricalion curoptenne, dignes de figurer dans une 
auberge de village, 

En face du Bouddha, une porte de glaces se ferme à 
nolre approche ; nous avons aperçu derriére une rép- 
nion de prêtres qui nous font comprendre, de celle, 
manière, qu'ils ne se soucieni‘pas de nolre visite: 
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nous sortons en suivanL la véranda au long de laquelle 
se succèdent des corps de logis : noviciats, lieux de 
réunion, elc.,encore et toujours dorés ; le plancher n'en 
semble pas solide, on y lave, on y f'ail de sommaires 
cuisines, des chiffons sont, Ô déplorable sans génc! 
accrochés après la tête de statuclies en relicf sur des 
panneaux ; quel dommage ! 

Les habitations séparées des ponghyis, qui entourent 
ce vasle enclos sur Lrois côtés, sont égalemen£ sculp- 
Lécs, fouillées, pleines de jolis délails, avec vérandas, 
lourds escaliers, au milieu, regardant lé bijou central. 
Ce n'est pas sans un sentunent d'inquiétude pour 
l'avenir qu'ont voil le bois, qu'aucun enduit ne pro- 
tège, se disjoindre légèrement; nul soin, nul entretien 
nc vient défendre ces logis charmants, qui ne peuvent 
pourtant pas braver les injures du Lemps, si la main 
de l'homme ne les y aide, 

Des prélres, en grand nombre, vivent en commu 
naulé dans ce magnifique monastère sous l'œil d'un 
de leurs sadaus (+) ; nous voyons rentrer les quéteurs 
avec leur marmite noire, pleine des dons reçus, quel- 
ques-uns fonL porter celle charge par des coolies; du 
haul des grands lalgniers, dans la picuse enceinte 
même, la récolte du Zoddy (2) se fait el se descend; 


() Evêques bouddhistes. 
{2) Vin de palmos, 
18 
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près du puits, de jeunes religieux devisent; parlout 
ces hommes, drapés à l'antique, passent et repassent, 
modestes elsercins, dans cette demeure d'une richesse 
inouie, où l'or el les ornements ont élé prodignés sans 
mesure! ils sont munis où d’un parasol chinois ou, le 
plus souvent, d'une grande demi-feuille de lalanier 
qui garanti leur lête dénudée des ardeurs du soleil; 
celle variélé de palmier porte aussi le nom de lalipot, 
ct l'usage qu'en font les ponghyis leur a valu le nom 
de lalapoins, dans certaines parties de l'Orient, 

Au long des grandes avenues de la ville nouvelle, 
de petits pavillons, sous un pelit loit, abritent une 
rangée de jarres pleines d'eau à la disposilion des 
gens allérés; les puils, à large el basse ouverture, 
avec une lraverse où s'accroche Ja poulie el deux 
polcaux pour la soutenir, le tout solide ol sculpté, 
ont un cachel spécial; inutile d'ajouter qu'ils sont 
presque Loul le Lemps mis à contribution, très entourés 
el, par cela même, Lrès pillaresques, Près des mai- 
sons de bois, perchées sur de courtes solives qui les 
isolent du sol, et bien à l'ombre, des enfants dodus 
s'amusent, leur figure Loule ronde est gentille el gaie; 
ils sont nus ol se sont assis dans la poussière, ce qui 
fait très drôlement grisonner l'arrière-lrain; des 
familles de pores, noirs comme de pelits sanglicrs, 
s'ébatlent un peu de tous les clés, | 
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Nous passons près de hangars, qui sonl des, maga- 
sins de Bouddhas de toutes tailles, de toules couleurs, 
dans toules les poses, vus de face, do profil ou le 
nez contre le mur} on les fabrique sur place dans 
des blocs de pierre ou de hois ; on croirait voir des 
boutiques do marbriers d'un genre caractéristique. 
Devant certaines maisonnetles, toujours dans les 
chemins plantés de grands Lamarinicrs el de palmiers, 
des éloffes à putsos et à thameins, des écharpes 
roses) où encore los trois pièces jaunes de l'hahit 
sacerdolal, flottent au vent; plus loin, on vend des 
coffrels, des tasses, des évcuclles da laque noire ou 
rouge do forme particulière avec obuvercles el dus 
boîtes à compartiments, où s'enlasseront, côte à côle, 
les grosses cigarelies, si chères aux nalurels, et quel- 
ques autres menus objets. C'est, encore plus loin, 
une imposanio assemblée de marmites, comme celles 
des ponghyis quêleurs, et d'autres ustensiles, 

On rencontre des cavaliers trapus, dont lo pulao 
soyeux remonlo; leurs petils chovaux, aux hamiais 
légers qu'agrémentent les couleurs vives de quelques 
houppes flotlanles, vont l'amble, allure pacifique, 
glissanto ol pas fatiganto, Sous les grands arbres, dé 

‘ longues balançoires de corde sont lancées à loule 
‘volée ; des Birmanes 86 balancent, comtne celles font 
lout, avoë ëntrain, ant aux éclals tandis que, par un 
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boul pendant, les camarades, qui allendent leur Lour, 
accentuent encore le mouvement, Voici enfin des bou- 
tiques de {adi ou toddy, vin de palmes, si goûté dans 
tout l'Orient, et des cases où la séduction irrésistible 
de la loterie fait ses viclimes, 

La pagode d’Arakan, à plus de deux milles du Fort, 
est vénérée à légal de la Shwe Dagon et de la Shwe 
mau dau de Pegu, à cause de sa sbaluo de Gaulama; 
quatre escaliers y conduisent; nous prenons celui de 
l'est, gardé par les classiques léogryphos. Soûs les 
dures peintures, qui représentent surtout d'horribles 
scènes des seplenfers bouddhistes, unc masse de mar- 
chands, qui méritcraient bien d’étre chassés du temple, 
tient boulique d'images de Bouddha en marbre, dans 
les lrois formes, à vendre à la douzaing, ainsi que d'ani- 
maux en bois, gongs, poupées, livres, fleurs, elc.; on 
haul, les corridors en sont infeslés, comme aussi des 
bedin saya (diseurs de bonne aventurc), assaillis par 
une nombreuse clientèle; op cile d'eux des prédielions 
réalisées d'une malière absolument saisissante. Quel- 
ques rares religicuses, vélucs de blanc, moins fières 
que leurs confrères, lendent la: main : vicilles, parfois 
lépreuses, la tête rasée, ec qui onlaidil encore celles 
qui pourraienL passer inaperçues, combien lrisle el ” 
repoussan£ csi l'aspecl des pauvres créalures! 

La précieuse salue assise, haule de ving! picds, est 





Étang sacré, pagode d'Arakan. — Mandalay. 
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dans un pelil sancluaire sombre, voûlé el Loul doré, 
sous un pyalhal, dans un enlourage de colonnades, de 
dorures, de ciselures; elle est protégée par une grille 
dorée el posée sur un palin semblable à celui du 
trône du Lion; on peut l'entrevoir de face el de côté 
par des arcades ouvertes, elle brille de tou l'or qui 
recouvre, en couches épaisses, l'airain dont elle est 
faite; la figure esL laide et fruste,ce qu'il faul bien se 
garder de dire là, car le Dieu y es encore plus adoré 
qu'ailleurs. L'odeurdes fleurs, des bougies, la fumécdu 
santal, la chaleur, la foulc des pèlerins, tout contribue 
à rendre l'atmosphère suffocanle; les uns Liennen£ à la 
hauteur de Icur visage des corncts pleins de fleurs ou 
des bouquels, les autres sc proslernent la Lêle contre 
Lerre ; Lous chantent, ou prient, ou murmurent desinvo: 
cations, c'est une ferveur, un encens de supplicalions, 
d’ardeur, d'amour qui monte el se heurle contre celte 
image sourde el grossière ; on s@ prend à souhaiter de 
loul cœur que cellè Louchanie expression de foi ne 
soil pas perdue cl trouve; plus haul, un accucil favo- 
rable. | 

Des arcades à colonnes règnent aulour de la chambre 
centrale, les plafonds sont brillants d'or eLde mosaï.. 
ques de glaces. ‘ 

D'après la légende, un roi d'Arakan aurail oblenu 
de Gaulama lui-même son consentement à l'érection 
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d'une statue colassale eu métal; elle fut faile en trois 
morceaux qu'il devint ensuite impossible de réunir 
solidement : lo Dieu eompatissant, voyant l'embarras 
des constructeurs, vinl à l'endroil où gisuient les frag- 
ments, les réunil elles serra dansses bras parsepl fois, 
impriman£ lellement sa ressemblances à celle image 
miraculeuse, que la foule des assistants ne savait 
plus distinguer le modèle du maîlre ; à bonne volonté! 
De celle naïve lradition, il résulla un eMel que n'avait 
pas prévu le bon Bouddha : la guerre; pour s’em- 
parer de la divine statue, les rois d'Ava, de Pegu, de 
Prome el de Pagan firent maine irruplion sur le Lerri- 
loire d'Arakan ; ce ne ful qu'en 1784 que le roi de Bir- 
manie Bo do pya, après avoir envahi le pays el rem- 
porlé une victoire complète, avec caplure du roi el 
de ses femmes, rapporla Wiomphalement le précieux 
lrophée à Mandalay, où il ful placé dans un splendide 
sanctuaire, brûlé depuis el reconstruit ; ce dul @tre 

dans col incendie que la ressemblance du Dieu, qui 
élail d'une inconteslable beauté, s'esl allérée, car la 
figure actuelle est incompalible avec lu légende. 

Dans les couloirs, on vend de l'or el de l'argent en 
feuilles, de fabrication chinoise, par petils paquels ; 
les fidèles aiment À plaquer ces feuilles sur les murs 
el on en voil souvent sur les pagodes, Dans Les cours 
du sud el de Touest, s0 Lrouvent plus de einq cents : 
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pierres gravées d'inscriplions en pali e£ en birman ; du 
côté du nord, la cour conlient quelques statues en 
fer ou an airain, importées de l'Arakan, semblables 
à des armures un pou délériorées ; nous voyons, non 
sans élonnement, des gens leur passer la main sur 
la Lèle, sur la poitrine, etc., elles ontle donde préserver 
de la maladie les parties du corps du croyant corres- 
pondant à celles qu'il a louchées, ce qui explique les 
caresses continuelles qui leur sont prodiguécs, même 
par les Chans, reconnaissables à leur turban noir Loul 
en hauteur, 

Dans la vaste enceinte exléricure esf un assemblage 
très typique de pelites dagobas de jolie forme el de 
jolis dosains, gardées par des dragons ; la plus haule, 
carrée, 8e diminuant vers le haul par étages aux fines 
saillics, est complètement dorée ; ensemble charmant, 
délails fins el gracieuxsous lélincelanie coiffuredu hti, 

Un étang carré contient des tortues sacrées ct des 
poissons que Loul un peuple nowvil el gâle à plaisir; 
les degrés qui descendent au bord de l'eau son 
émaillés des vives couleurs si aïnées des Birmans ; das 
gâlcaux sont vendus là pour être jetés à ces heureuses 
bêles; de grands aigles roux volent au plus près pour 

” lâcher de prendre leur part de la dislribulion. On vous 
offre des poissons ‘vivauls, conservés dans des jarres 
d'eau, afin qu'en les achetant, pour- leur rendre la , 


+ 
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liberté, vous puissiez nequérir des mériles, ce que 
lout bon houddhiste doil tonjours rechercher; il y 
a aussi à vendre, pour la même intention, des moi- 
neaux en cage qui, une fois libres, n'ont rien de plus 
pressé que de retourner à une caplivilé à Taquelle ils 
sont habiluës, (est loujoursla pitié, la charlé, mémo 
envers les animaux, lan préchéos par Le doux Sakyn 
Mouni, qui allail jusqu'à reconmander à ses roli- 
gicux de marcher les yeux fixés à Llerre, de pour 
d'écraser le moindre insccle!.. À vendre encore; pour 
quelques aunas, des réduclions de pagodes en hiseuil 
ou en riz gommé. 

Une fletie, qui ne doil pas avoir plus de deux ans,* 
nous poursuit la main Lenduc; elle esL d'une espiè- 
glorie, d'une vivacilé léllement drôles, ses polites 
mines sont si amusanies que nous lui donnons; 
aussilôt, uno autre gamine, plus grande, veul lui arrn- 
cher des mains la pièce qu'elle serre pourtant bien 
fort; mais nons sommes là, pour empêcher col abus 
de forco el-la grosso larme qui caulail déjà sur la joue 
de la mignonne sera la soula; c'esl souvent que les 
petits sont volés ainsi el cela leur apprend à voler les 
aulres plus lard. 

Les mondiants sont rares en Birmanie, | 

Tout près de l’admivahle pagode d'Arakan es la 
Tanuyen, grand carré ruiné de briques avée qualre 
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grands Bouddhas décapités de même hauteur que 
tout le monument el se tournant le dos; cela vaul à 
peine un regard. 

Nous conlinuons notre course: en avant d'une 
maison, presque sur le chemin, un lil, aux montants 
couverts d'éloffos roses, blanches el jaunes, supporte 
une longue boite de bois incrusié, dans le goal du 
pays, de dessins en pelilos glaces el pierres de cou- 
‘leur, cercueil desliné à un grand ponghyi qui vient de 
mourir; en arriére, des rangées de pots à couvercles, 
ploins d'eau, des régimes de bananes en quuntilé el 
d’autres fruits sont préparés; un grand nombre de 
gens, accroupis les uns près des autres, semblent 
médiler; un peu plus loin, un brancard arrive trans- 
portant unc forme plalo enroulée de soic rouge et 
jaune, avec accompagnement de chants; nous rencon- 
trons encore unc de ces tours cffilées, multicolores, 
pour la crémalion ; c’est la centralisation de Lous les 
éléments d'une gérémonig funèbre, comme celle que 
nous avons vue à Pegu; cela prend, ici comme là-bas, 
les proportions d'un grand événement, 

La pagode Aindau yah passe pour la plus ancienne 
de Mandalay ; au centre d'une vasie cour, s'élève la 
brillante dagoba : la cloche ronde, cerclée de dessins 
réguliers, repose sur Lrois pelites Lerrasses carrées el 
graduées, aux qualre angles desquelles pointe un dimi- 
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nulif de dagoba, au-dessus de vases qni descendent 
jusqu'en bas sur les eucoignures inférieures ; au milieu 
de chaque face un escalier, décoré de pierres de cou- 
lenr, avec joli fronton, permel de mouler à la hantour 
de chaque pelile Lerrasse; loul esl consciensciense. 
ment doré; le hi Lrés heau est orné de cahochons 
rouges, bleus el verts. Autour de l'enceinte, sous les 
ombrages, ce ne son£ que sancluaires avec leurs Boud- 
dhas sur des saeles (palins) couverts de dorures et 
d'incruslalions ; cerlains édicules renferment de ravis- 
sants détails ; une slaluelle en or cs sous cloche, 
unc autre ost en or, argont, cuivre el acier ; il y en a 
qui sont vêlues de rouge, de noir, il yen a de peliles, 
de grandes ; quelques-unes se délabrent eL ne peuvent 
espérer la moindre réparation, le réparateur n'y ga- 
gnan£ nul mérile. 

Autour de la dagoba, superbe sous son or, les prières 
el les offrandes vont leur lrain: nous sorlons, laissant 
à droite et à gauche des zaguts (1) pour les pélerins ; 
à côlé esl un groupe de mouasléres au centre duquel 
se rouve le petit temple du Serpent, ouvert de Loules 
parls avec piliers aux dragons menaganls, ” 

Voici encore une pagode (leguy) où vont de pair 
le culte bouddhisle el la vaccino anglaise ; elle recèle, , 
dans un grand nombre de saneluaires, une lrès remar- 


; 
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quable colleclion de Bouddhas par séries, parfois Lrès 
ornés, aux oxpressions très diverses : le Dieu sourit, 
ou bien il fait une mine renfrognée à deux diseiples 
inclinés; le Lype cest souveni mystique, souvent 
aimable, quelquefois grossier, bèle ou indifférent ; 
certains Lloils menacent de s'effondrer sur d'impassi. 
bles colosses d'ébènc que la pluic a déjà lavés ; Loules 
ces images ont un intéressant cachet d’antiquité. Les 
pelites deviennent plus rares, si faciles à dérober; 
malgré les grillages de bois qui ferment à peu près 
les sanctuäires, on peut entrer de tous les côtés, 
Quelques stalues de rois, aux coiffures compliquées, se 
rencontrent encore là ainsi que le grand mât {lagun- 
daing) avec l'oiseau de Vichnou embroché tout en 
haut et les gentilles stafucties qui garnissent le picd ; 
puis les cloches d'un lravail curieux qu'on frappe 
avec une corne de cerf, les gongs aux sonorilés pro- 
fondes, elec. 

Il faut déplorer, ici comme partoul, l'abandon de 
toutes ces choses : les boutldhistes, qui aimont Lant à 
aceumuler les mérites (kwlhos), n'en acquièrent qu'en 
balissant; celui qui a édifié une pagode est saint; pen- 
dant sa vie, il porte le titre de Paya laga et est con- 
sidéré comme presque sûr de no plus renatlre en 
alleignant le Nirvanû après sa mort. La vie humaine 
est-elle denc si mauvaise que l'on doive Lant redduter 
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d'y revenir P Ils sont légion eeux qui, chez nous, ne 
demanderaient pas mieux que de revivre, el beaucoup 
auraient soin de n'êlre pas Lrop verlueux afin de mul. 
lplier leurs exislences ! Ceux qui ont de l'argent en. 
combrent ici de leurs modernilés les lirux anciens ol 
sacrés, pendant que d'antiques el inléressantes curio- 
silés tombent ou s'effritenL, 

De:la colline de Mandalay, isolée, rocheuse, pous- 
siéreuse, À la végélation de junglo desséchée, l'œil 
embrasse un paysage lrès élendu : la granda ville 
avec ses belles avenues, ses quanlilés de pagodes et 
do monastères; la surface brillante du lac qui four- 
nil l'eau des canaux el des fossés; le fort Dulferin, si 
sec de près, qui parait de loin en pleine verdure, avec 
ses chemins bordés de lamariniers el les jardins 
touffus du palais d'où s’élancent gracieux, légers, 
éblouissants, les sept Loils du Centre de l'Univers; 
toul près, en bas, unc vérilable procession de peliles 
dagobas el enfin, au sud-csl de la colline, la surprise 
des 729 pagodes, toutes Blanches, sorrées en ligues 
régulières, masse ncigeuse qui entoure une dagoba 
centrale au s/upa {1} doré. 

De près, tout cc blanc semble plus gris el les Louffes 
arrondies de quelques arbres en coupentla monolonie, . 
À l'intérieur d'une arcade quasi-persane, surmontée” 


{1} Partie supérieur, x 
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de jolis clochelons pointus, nous passons par une 
porte de bois, haule et massive, admirablement tra- 
vaillée, dorure usée, entourage Lrès fin; au centre de 
chaque panneau une déesse sc tient debout sur des 
lotus, c’esl un beau morceau, Nous pénétrons dans le 
balaillon carré des petiles pagodes, Loules pareilles, 
ouverles el terminées au sommel par un ornement 
unilorme, semblable à un obus de pierre d'où sort 
une pointe, lourd, vu de près, mince, vu de loin; dans 
chaque inlérieurse lient, droite, une plaque de marbre, 
dont deux ouvertures éclarent les deux faces, et sur 
laquelle eslgravé, en caractères palis (1), un fragment 
de la doctrine bouddhique (bedegat), qui se Lrouve 
fixée lout enlière dans l’ensemble de ces 729 tables 
de la loi que le roi Mindôn Min, auteur du monument, 
voulul mettre de celle manière à l'abri des variantes, 
Geci porte le nom de Kulhau dau, ce qui signifie : 
œuvre de mérile royal. 

La grande dagoba,au milieu d'une large plate-forme, 
repose sur de peliles lerrasses étagécs avec réduc- 
lions de pagodes aux coins, vases descendants, esca- 
licrs aux rampes épaisses se déroulant pour fair 
en lêlos «le crocodiles. Des fidèles se sont plu à fixer 

* sur ce socle des l'euilles d'or, pralique lrès répandue 
dans ce pays de dévotion. Au-dessus de Bouddhas 


&} Pali, lañgue sacrée dérivée du sancrit. 
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assis s’enlève la parlie supérieure (slupa) arrondie, 
élancée, reine à la roba d'or régnant sur une mullilude 
d'enfants blancs el abrilant de son ombre le buleau 
de Thibo qui gil à ses pieds, sculplé, dédoré, com 
mençant à sc disjoindre, brislo épave dont le matlre 
a fait un irréparable naufrage, abandonnée à sanx 
que personne cn prenne souci, 

Les dagobas sont Loujours érigées sur des reliques; 
soit de Bouddha, soit de célèbres rahandas (1), soil 
de grands ponghyis; elles recouvrent également dus 
livres, des Images sainlos, des ustensiles sacrés ou 
l'un des huil objets à l'usage do ces pieux personnuges, 
savoir : les trois parlics du /hin gan, vôlement jaune 
sacerdolal; — le {ha beik, pol à quéter; — Lo #a ban, 
ceinture; — le pe kul, nalle d'écorce; — l'af, aiguille; 
+ le ye zil, fille. Si on démolissail ces cloches, on 
trouverail donc dessous des reliques où quelqu'un 
de ceshuil pièces. Le bon roi.Mindôn fl euchasser 
sous celle-ci des fouilles d'of ol d'argent couvertes 
d'inscriptions Lirécs du Bedegat, nom hirman donné 
à l'ensemble des livres sacrés ; s'il à acquis autant de 
mériles qu'il y a d'édicules aulour, quel riche bagage 
pour l’autre monde! ; 

Au dehors, la vue cest. offusquéo par dos zayals ou ‘ 


{1} Théologiens, 
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asiles de pèlerins, presque ruinés, qui déparent les 
abords de la Kuthau dau. 

Les ruines de F'Ah Lu ma shi, pagode ou monaslère, 
incendiée en 1872, son de l'autre côté de la place, 
vaste cL poudreuse; elle se composait de cinq ler- 
rasses concentriques carrées, altcignant une hauteur 
de mille pieds; les Loils sont maintenant effondrés, les 
piliers de Leck enlamés par les flammes, colonnes de 
braise noire, restent encore deboul ainsi que Îcs murs 
sur lesquels se suivenl, encore inlacls en certains 
cndroils, des corniches el de gracieux reliefs avec des 
paons do distance en dislance; presque Lout esl déla- 
bré, calciné et, malgré les irréparables dégâts du feu, 
c’est joli quand même dans ses détails, grandiose dans 
son ensemble, de forme très différente des édifices 
déjà vus. Un magnifique sancluaire contenait deux 
grandes slalues de Bouddha, fuiles en bois de l'arbre 
Bo, qui abrila les longues méditalions du Dieu; la 
décoralion de l’intérieur, dans la prodigalilé de son ox 
et de ses sculplures, élail d'une richesse inimagi- 
nable; c’est encore Mindôn Min qui fil édifier ce monu- 
ment, qui a mérilé le surnom d'Incomparable, 

Dans le voisinage de celte belle ruine, un petit 
.monaslère, dont l'élégance rappelle celui de la reine, 
nous allire; l'œil sé plaît à conlemplor ces splendcurs 
et s'y habilue insensiblement; on finil par lrouver 
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Louie nalurelle la quiétude des prêtres qui vivent, LE 
simples, dans ce rayonnement d'or, sans parailre y 
faire la moindre atlenlion, A l'intérieur, les plafonds 
à bandes, couverts de jolis dessins, Irs colonnettes 
finement palmées, les bords de l'estrade, percés à jour 
d’adorables dentelures, en avant du sancluaire, lout 
est d'or, Un beau Bouddha, sur son lrône, accompagné 
d'un nimhe admirablement lr'availlé, les jambes croi- 
sécs, préside au fond, jelant, sous sc paupières ini 
closes, le même regard indifférent sur des merveilles 
elsur des offrandes Lelles que lables, lampes, vases, 
bons à mellre à la porte, 

Un ponghyi de noble allure s'approche el nous 
reçoil avec une dignilé condescçudan£e, nous demande 
notre âge, nous dit le sien, 62 ans (il en parait 4o), 
s’enquierl de nolre pays sur lequel il ne semble pas 
avoir de nolions bien précises; il dil, avec une nuance 
de mélancolie, mais sans rien demander, que l'argont 
manque pour entrelcnir son monaslère; sous celle 
dorure, les loils, les balcons aux ornements exquis no 
sonl, malgré Lout, qu'en bois atné pourront pas résister 
longleinpsaux intempéries, sorlregrellable qui attend 
la plupart de ces asiles religieux, fragiles et ehar- 
mants, sans solidité, sans avenir, qu'il faut se hâter de, 
voir pendaul qu'il en esl Lemps envore, 

C'est ici qu'est mort le grand ponghyi dont nous 
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avons vu préparer Îles obsèques at eclui-ci ‘est son 
successeur. 

Sur la roule de la pagode d'Arakan, un long han- 
gar aux murs volanls en natle, couvert de loile avec 
cartonnages mullicolores, banderolles, palmes, ele., 
abrile une fêle de charilé; en pénétrant dans le frèle 
monument, le coup d'œil est joli, en dépit des tapis 
criards qui couvrent le sol, carpelles mécaniques, solde 
probable de marchandises que l'Europe arejelées, mais 
qui serontbienlôl cachées par la nombreuse assistance; 
on veut nous offrir le bélel pour la bienvenue, il 
n'arrive pas jusqu'à ñous: Arama Sami, notre boy, 
ayant inventé de reluser sans nous demander notre 
avis. 

Sur L'éloffe Lransparente du Loil le soleil lape dur, 
déversan£ une lumière adoucic dans loule la salle; 
au fond ct sur les côlés, do pelites danseuses pointes, 
en grande Loilolle, attendent, dans des loges fleuries, 
leur lou»; des gorbes de fauils, des pièéos de soie, des 
objets divers, disposésen faisceaux, leur sont destinés; 
c'est une assemblée, nombreuse maïinlenant, de Bir- 
mans et de Birmanes, vêlus de leur rose si vif, de 
jaune, de blanc, de, vert pale; soie changeante on 
souple, issu moulant bien le Lorse, jaquelle floilante 
(enghy), fleurs el ornements d'or dans les cheveux 


noirs ol Hssés des femmes; les visages sont riants el 
° 1t 
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animés, Lous fument l'inévilable el énorme cigurelle. 
Une dame hirmane, distinguée sous son costume 
nalional, nous fait les honneurs; on nous apporte des 
chaises; aulour de nous, lous les assistants sont 
accroupis par Lerre, groupés par sociélés autour de 
tables basses chargées de consommalions spéciales : 
pelils tas verls, roses, bruns dans des souvoupes où 
puisen£ volontiers les marmols Loul nus, sous l'œil 
distrail des mères; l'un doux, toul grassouillel et 
genlil, avise un malheureux de son age, lui prend la 
main el, lripolant dans ces singulières marmelades, 
Jui en donne; bon petit cœur d'enfant! 

En scène, une arlis(e aux cheveux enguirlandés, au 
riche Lhamein, avec des sortes d'ailes pointues ajus- 
tées à la laille, s'onvolant raide, joue la comédie, 
chante et danse; le Lorse ondule, ainsi que les bras el 
la Lêle; les mains, dans un gesle persistant de déné- 
galion, se dressent, la paume en avant: il faut avouer 
qu'elle n’est pas absolument gracieuse; deux hommes 
lui donnent la réplique, l'un reste tranquillement assis, 
l'aubre, debout, Le corps penché, les bras derrière le 
dos, débile d'un air niais, eLsans presque arrêter, des 
phrases quiluialtirent, de la part de son inlerloculrice, 
mainte interruption et force soufflels, pour la plus, 
grandé joie des speclateurs, À "côlé de nous, un 
Bivmran, à large el bonne figure, s'amuse de'loul son 
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cœur, il rit en découvrant une superbe rangée de dents 
bien alignées. Tous sont bien lenus, soignés mème; 
c'es une jolie réunion, dans une claire lransparence 
où les couleurs, les fleurs, les décorations brillantes, 
ressortent gaïmenl, 

Lesoir, nousvoulons revenir pour assister à la fêtede 
nuil ; on dirail qu'une vapeur s'élève de partout, mais 
la sécheresse est intense ; dans les larges avenues, les ‘ 
tamariniers poudrés de gris semblent, à la clarté de 
la lune, abriter de longs fleuves de poussière ; la lente, 
si animée ce malin, n’est plus qu'une ruine, la cloison 
de nalie enfoncée, les fleurs piétinées ; nous reparlons ; 
bientôt le gharry, mauvaise boile aussi inconforlable 
quepossible, nous cahole sur un erraininégal à l'excès, 
et force nous est de descondre ; nous distinguons, au 
Lravers de nolre insupportable nuage, des cabarets 
rustiques ; des gens sont couchés dans l'ombre sur le 
malelas poudreux qu'est la Lerre ; puis, guidés par le 
hruil et la lumière, nous atlcignons une grande place 
sur laquelle donne le beau monastère du sadau (évêque 
bouddhiste) de Mandalay ; on so croirait en pleine fête 
foraine ; nous passonsenbre ces Lours, très nombreuses, 

‘en bois léger ou carlon, Larabiscotées, finissant en 
. poinle, comme pourvues de longues antennes, cou- 
vertes de clinquaut mélullique: bleu, vert, rouge, 
d'incruslalions, de papier d'or, petits édifices créma- 
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loires dont la base est une boîle carrée, roulante, des- 
linée à recevoir les restes des grands ponglyis el à 
brûler avec eux. 

Sur unepelile estrade, bien éclairée, nousrelrouvons 
nos deux comédiens de ce malin avec une nouvelle 
pelile danseuse ; lesgrosses hôlises el los lalouhes con- 
nuenl ainsi que les danses conlournées ; la fillette, 
aux ailcrons cornus, a les jamhes boudinées dans son 
thamein serré, on Îles dirait d’un seul morecau ï elle 
étend les bras, raidil ses mains qui se dressent à angle 
droit, se renverse on arrière, sa lele Louche parfois 
ses Lalons, elle chante d’une voix enroute el gullurale. 
On nous explique le sujel de la pièce : l'acleur se pro- 
pose comme mari, il est refusé avec indignation ; le 
là, les gestes méprisants de l’une etles claques reçues 
par l'autre qui, malgré cela, n'inlerrompt pas un ins- 
Lan! son débil el ses plaisantcries, la Lôle en avan, 
jouant des épaules, l'air bêle. 

Une foule énorme esl aceroupie, en demi-cercle, 
aulour de l’eslrade ; dos ponghyis ne dédaignent pas 
de s'intéresser au spectacle; deboul, près de nous, ils 
s'appuient sur ces fragiles édifices où, peut-être, plu- 
sieurs d’entre eux lrouveront la deslruelion dernibre, 
La comédie osi encore plus au dehors que sur la scène, 
Loul ce monde s'amuse follement; à chaque saillie, à 
chaque grimace, c’est une explosion de rires, &l Lan 
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que cela durera, si lard qu'il puisse être, l’audiloire 
restera, sans se lasser découler et de s’esclaffer. 

En flânant, nous découvrons un vasle magasin de 
curiosilés, dont les succursales de Rangoun et de 
Colombo sont bien connues des Lourisles. Que de-ten- 
Lations ! C’est ploin de vicilles boiseries dorées venant 
du palais, de staluelles élincelantes, de dragons, de 
vieux Bouddhas en bronze ou dorés, on bois dur ou en 
celle ancienne composilion, légère el solide, qui porte 
le nôm français de papier mâché ; on nous en montre 
un pelil, Laillé dans un seul rubis ; malgré sa grande 
valeur, j'aime mieux les aulres, 

Des charrelles à zébus, des gharrys, des balcaux 
indigènes, jouols un peu lourds mais bien sculplés, des 
gongs, des plaques de cuivre, allongées el cornues, 
à la claire cl persistante résonance, deslinées à étre 
suspendues el à s’entrechoquer sous les hlis des dago- 
bas, d'anciens elcurieux instruments de musique, dont 
un, Lrès singnlicr, en foxme de crocodile, des brode- 
ries, des soics, cent ohjels intéressants voisinent avec 
des scènes religieuses donLle dieu, toujours le même, 
cst le personnage principal avec entourage de disci- 
ples proslernés, … * fl 

Entre deux plaques longues, en laque, aux fins des- 
sins dorés, des fragments du Bedegal sont lranserils 
sur des Teuilles de lalanier de même dimension el dis- 
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posées eù cahier ; pieux mauuserits dont les plus beaux 
sont sur laque ou gélaline, œuvres de ponghyis que 
l'on vil parlois, dans les monastères, occupés à écrire 
ces sorles de bibles houddhistes et dont on peut 
apercevoir, par hasard, un exemplaire sous le bras de 
ces pieux personnages ; ela s'appelle Xummavar, 

Enfiv, des bonshommes de hois se ballent où agis- 
sont parmi des meubles chargés de sculptures à jour, 
travail birman approprié aux besoins brilonniques : 
portc-livres, cadres, chevalels, labonrels, ele, ; it en 
faut pour Lous les goals ! 

Dans Loules les colonies de nos voisins, les Lravaux 
originaux, les ornements particuliers à chaqne pays, 
doivent se plier impiloyablement aux formes spéciales 
adoplées à Londres; il en résulte souvent des horreurs, 

Avant de quitler Mandalay, il a fallu visiter encore, 
sur la roule qui mène à l'raouaddi, la pagode ot le 
monaslère Teyni, aux grauds Bouddhas; l'an, lait d'un 
mélange de hracclels, boucles d'oreilles, or, argent, 
bronze ; l'autre, portant le bouton sacrt, vrai bijou, 
au-dessus du nez, avec l'accompagnement ordinaire 
de sculplures, de piédeslaux, ele, ; puis, le monastère 
Mogan Taïk, plus ancien que celui de la reine, d'un 
modèle analogue, très doré, trés fouillé, avec animaux, 
personnages faulasliques, véranda, pyalhal, sané- 
tuaire riche, ouvragé, Lrès beau Bouddha dans Ja 


MANDALAY 216 


mulitude des omements, des encadrements, des pi- 
licrs, des guipures d’or et, ici encore, les lampes à 
pélrole, les cache-pols jaunes ou verts, le cartel de 
bazar; sous la véranda, le riz, les pots, frusques, hi- 
dons, salelés, ele., splendeur el popole à la lois. Dans 
la cour, aulour du puils, les ponghyis, découverls 
jusqu'à la ccinluro, se versent sur la lête des potées 
d'eau fraïche; on les voil frissonner, saisis par ce 
contact en pleine chaleur. 

z'ésl dans la pagode Shwe chi min qu'en 1885 les 
ponghys, à l'approche de l'armée anglaise, Lranspor- 
LèrenL los Bouddhas d'or du palais; elle sl inléres- 
sante mais peu imporlante ; indépendamment des da- 
gobas cl pavillons ordinaires, nous remarquons, dans 
un sancluaire, en présence de l'éternel Gaulama, 
qu'adorent des prêlres de bois peint, une série de por- 
traits affreux d'indous et d'Anglais coiffés du casque 
colouial ; ils s’alignen£ en file sur un mur au bas duquel 
se déroulent des scènes dramatiques avec personnagos 
de cinquante centimètres de hauteur, Si près de Lant 
de merveilles, ronconlror pareilles laideurs ! 

* Que de temps il faudrait consacrer à celle ville uni- 
que, qu'on explorcrail encore longlemps sans de- 
mandler grâce, si admirable, si extraordinaire, si variée 
el que, pourtant, on ne saurail décrire plus complèle- 
meul sâns Lomhcr dans une déplorable monotonis ! 
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Nous parlons en chemin de fer par une chaleur 
écrasante, Loul est bralant. Au lravers de la campagne, 
comme clans la ville, la pensée religicuse s'impose, 
enlrelenue par la vue des pieux édifices qui se miulli- 
plient de Loules parts : Bouddhas à même le sol, en 
avant dos sancluaires; larges enclos, aux murs bas, 
enfermant les Lemples ou les monastères de Leck haul 
montés; anciennes dagobas, aux hlis branlanis ou 
tombés, que le soloil a dédommagées de l'abandon en 
les doran£ de belle couleur, Les collines inculles sont 
parsemées de pointes blanches dont le sommet élin- 
celle. À Amarapoura, le’ Lrain s'arrête au bord de 
r Jraouaddi, tout le monde desceud alin de s'embarquer 
‘sur le fleuve, où un Sleamer allend pour la lraversée 
d'une rive À l'autre; Lous se miellent à courir dans 

un sable”fin comme sable de mer, sous un solcil 
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ardent; c'est un gai mouvement, un emménagement 
de marchandises, de colis, ne poussée de gens 
pressés : Birmans dans leurs elaires nuances, Hindous 
aux vèlements blancs, salis de Laches rouges à l'occa- 
sion d'une fêle qui se célèbre pur un jeûne de vingl- 
qualre heures cl un copieux arrosage de couleur, 

Sur le baleau, la scène alleint uue ampleur et un 
éclat indescriplibles : la nappe brillante de l'Araouaddi 
passe entre les montagnes sur lesquelles les pagodes 
sont légion. Du côlé d'Amarapoura, domirant le 
fleuve de Loul près, est-ce lu colline qui a élé fagonnée 
pour la pagode, est-ee la pagode qui a choisi la colline, 
si bien failes l'une pour l'autre, ravissantes d'en. 
semble ? Qu'elle est jolie celle réflexion blanche, Lom- 
bant de haut dans le cristal de l'eau ! 

En face, c'est Sagaing; quelquesescaliers de pierre 
et de briques, quelques sentiers escaladent la cûle, 
invilant le passant à monter vers la mullitude des 
cloches blanches qui couronnen£ los sommets. 

Nous naviguons inondés de lumière, fascinés par 
la beauté du panorama splendüle dont nos yeux ne 
peuvent se délacher; sur l'autre rive, après un débar- 
quement qui renouvelle la gaie comédie do l'embar- 
quement, le Lrain, qui slationne, est pris d'ussaul par, J 
los voyageurs, lous pilorresques exceplé nous. 

Une lille, solide cl rapue, porte «uv la tolé une cor: 
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beille pleine d’un gros raisin ; sa figure joviale, sous 
les cheveux en désordre, est: Loule ronde, c'est la 
pleine lune qui rit en montrant un râtelier aussi large 
qu'irréprochable ; le rire esl contagieux el nous voilà 
tout réjouis à la vue de la jeune commère qui nous 
poursuil, pendant le longrartl, de sa joyeuse recon- 
naissance, car nous avons élé généreux quoique à bon 
marché ; son raisin esL bouillanl comme s'il sorlait du 
four, 

Nous flons sur la terre rouge que rougit encore le 
couchant; nous lraversons une jungle maigre aux 
caclus en ciorge, d'où émergent des dagobas en ruines, 
brunies par un soleil implacable ; l'incendie ravage les 
collines à l'horizon; Les hauls lataniers dessinent leur 
noire silhouclle sur le ciel pali; puis la nuil tombe 
brusquement, nuit claire, laissan£ entrevoir des sur- 
faces de désert que coupent quelques lignes de feu 
basses d'où s'échappent des gerbes d’élincelles, 

Ah! Pauvres de nous! Sur la voic étroite les wagons, 
mal assujeilis, accentuent ‘un mouvement de lacel si 
violent que Loule la nuil so passe en imprécalions ; 
nous sommes Lellemen£ endoloris que nous ne serions 
pas aurpris de Lrouver, le malin, notre économie inté- 
‘ricure inlerverlie par ce roulis infernal qui nous a 
Lordus Loule la nuit, ° 

La température, à ces premières heures du jour, 
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est fraiche en comparaison de ce qu'elle élail hier, 

Une jungle d'une belle sauvagerie envahit à nou- 
veau los montagnes, forêt tropienle avec grauds arbres 
aux troncs droits, montant haut; bois de fer, teck, ele., 
ol les palmiers, bambous, manguiers, les gros rolangs, 
les lianes gracieuses qui grimpent et retombent en ° 
franges légères : nous reconnaissous, à l'élal sauvage, 
le joli pelræa déjà admiré à Pinang, les arbustes el les 
branches disparaissent sous la profusion de ses ra- 
maux violacés ; des parfums do leurs, doux où péné- 
tranls, nous arrivent par bouffées. Les habilalions se 
réduisent à quelques maisons de nalle élevées au- 
dessus du sol, avoismant des rizières conquises sur 

for. 

À Katha nous quilions le chemin de fer, descendons 
sur un lalus encombré de bois débilé, prêt à àlre 
embarqué, el nous montons sur le baleuu en partance 
pour Bhamo; ici, les places de choix sont à l'avant, 
dans une pelilte mais agréuble installation; une 
orchidéc louffue, aux grappes de fleurs d'or, est sus- 
pendue au plafond, jolie compagne de voyage qui 
nous fail les honncurs de son propre pays. 

Nous fendons l'air avec délices, dans une lumière 
lamisée par de très légers nuagés qui voilent à peine” 
le soleil, moment de repos el de ealme après une nuit 
de faligne, A gauche/ c'esl Loujours Ja jingle avec 
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gradalion de leurs Loils multipliés, On se croirail au 
milieu d'un grand lac, on ne voil pas d'issue; nous 
avançons Loujours, fonçant droit sur la rive, puis, 
tout à coup, nous lournons, avançons encore el nous 
nous lrouvons dans un autre lac, vaste élendue que le 
baleau fraverse de même manière, en suivant un 
chenal indiqué par les balises de bambou qui se 
couchent sur l'eau, toute luisantes. 

Des bancs de sable sont couverts de canards noirs, 
lous les becs tournés du même côté ; d'autres, la Lêle 
sous l'aile, font la sieste; des oiscaux singuliers, 
longs el minces comme des fils, aux ailes très élendues. 
plongent el ne reparaissent que très loin, ils restent 
longlemps cachés dans ces belles eaux couleur du 
Lemps, qu'animent encore des Lorlues à la nage et des 
marsouins, en joyeuse humeur, que l'on voit sauter 
au dchors tout entiers et faire, les uns par-dessus les 
autres, d'amusanles culbules, De longs radeaux de 
bambou passent silencieux; Loul esl douceur, dans 
celte aimable nature, rien ne saurait rendre le charme 
des heures passées à s'y lisser vivre. 

Moda, village sur Ja rive droile, dans [a ver- 
dure : péche ot grand transport du teck apporté des 
forêls voisines; radeaux nombreux, rangés, lout prêts 
& charger, Après un court arrêl, nous reparlons ; 
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la jungle nous accompagne, jungle de hautes herbes, 
d'arbres verls, de lianes el de géants aux bras ban 
châtres, dénudés par la saison sèche, flore de l’Indo 
à latitude égale; plus en arrière, des colonnes de 
fumée montent, troublent l'atmosphère, voilent les 
monlagnes qui, dans le lointain, s'indiquent à peine 
par une ligne indécise. Des traînées de suic el de 
menues braisetlos suivent le cours de l'eau, moirent 
le fleuve ou Lombent sur le baleau pour se ramasser 
dans les angles. Quelques villages en bordure, peliles 
familles de maisonnelles de bois, se délaehent sur la 
verdure, en relrail de vérilubles plages sahlenses, des 
îles el enfin Shwegu qui s'allonge délicieusement on 
amphithéatre au-dessus de la rive, avec ses maisons 
de natie, joliment semtes parmi les ombhrages, cb ses 
pagodes, les unes ruinées el de belle couleur, les 
autres Lrop neuves el un pou lrap en carafes; la plus 
remarquable, très noble, Lrès imposante, se voil de 
loin dans les axbres, dominant la rivière; la baso 
rouge, carrée, avec réduelions de pagodes aux quatre 
coins, supporle un s/apu (1) arrondi, lancé, doré, 
brillant sous son hli brilfant; d'élégants pyalhais, 
Lerminés par nne flèche dorée, couvrent les sance, 
luaires où reposent les perpéluelles statues du grand 
Réôveur; le plus grand, tout doré; dans une üiche, est 


(1) Parle supérieure. 


IRAOUADDI 223 


couvert d'une sorle de chape brodée à la manière du 
pays; de chaque côté de celui-ci, deux exemplaires 
du même son£ assis drapés de rouge, Un baleau à 
êlages, rouge également, aux fins dessins de bois, 
ajourés el dorés, porte deux Bouddhas, dorés encore, 
pièce inléressanic el curiouse da petite dimension, 
qu'il serail agréable de confisquer; des tagundaings, 
dout l'un est rouge, cerclés de verrolerics avec leurs 
“figurines sculplées au picd, lranspercent, au sommel, 
l'oiseau sacré. Des léogryphes défendent l'entrée de 
lenclos, 

En face, boaux arbres en dôme el pagodes blanches; 
en artière, encore des pagodes dorées ou rouges, Le 
balcau confinue sa roule; la verdure couvre la côle, 
en continuation du côlé Shwegu, se reflèle en larges 
bouquets dans l'eau qu'elle teint, bordure assombric 
au-dessus de laquelle s’accentue la lumière des sail- 
lies, l'ombre des creux; des senteurs de fleurs et de 
bois, aimable salul de la forêt, parviennent jusqu'à 
nous porlées par l'air qui fraîchil; nous dépassons 
un promonloire, pointe isolée dans In rivière qui 
s'élargil ; au-dessus de cette grève, dans les ombrages 
de palmiers, de quelques hauts lataniers, de quelques 

È touffes, un mince pyalhal s'enlève; les cabanes s'ali- 
gnent, montées sur Jours hauls pilolis, précaulion 
nécessairé, car, dans la saison pluvieuse, les caux 
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montént et John Burmak, qui lient à son home, n'aime 
pas à déménager; de son ahservataire, il brave vents 
el marées. 

Le jour va bientôt décliner, le soleil éalore tout 
en rose devant lui, tandis que le côté opposé, couvert 
d'une belle végélation qui se fonce à contre-jour, n’a 
plus que ses sommels éclairés, Les rives se resserrent, 
on ra plus l'illusion des laes, le côté vert avance (ou- 
jours, les montagnes serapprochentel s'enlre-croisent, 
elles descendent vers nous sous leur magnifique four- 
rure de verdure; bords sablonneux iei, rochers en 
face, hauts, irréguliers, presque en cirque, entréc 
superbe du second défilé entre ces rochers et la forêt 
montueuse, Toul à coup, la falaise surgil à gauche, 
élevée de huil cents pieds, tranchée, veinée Ue noir, 
de roux, de jaune, droite, austère, dominalrice; sur 
un bloc saillant, une pagode, pelil bonnel pointu, 
doré, bordé de rouge, esL erAnement poste; il semble 
qu'on pourrail la Lonir dans la man el cependant elle 
n'a pas moins dequalorze pieds de baul; elle apporte 
sa note gaie au flame sévère qni li sert d'appni, 

L'lraouaddi, plus élroil, plus profond, ondule 
entre ces deux vives, puis la montagne s'abaisse, elle 
cesso biontôl Loul à fait, Le fleuve s’élargil à nouveau. 
nous sorlons du défilé, sombre mninlenant; le soleil, 
qui descend, enflamme d’abord l'atmosphère où nous 
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revoyons monber notre pelile éloile bleue, c’esl l'heure 
rouge, Lout est envahi par une lueur ardente qui en- 
sanglante le ciel, La Lerre et l'eau, magnifique reflet 
do fournaise qui, pelil à pelil, va en s'allénuant pour 
faire place à l’heute d’or: Loul à présent est doré, dorée 
la montagne qui fuil en arrière, doré le ciel, doré le 
miroir fidèle de l'Traouaddi: c'est le soir de Ja Bir- 
manie, superbe, éblouissant d'abord, puis adouei en 
une Leinie riche qui finil par se fondre en vert tendre. 

Brüsquement la nuil tombe, le balcau sloppe, il 
fail Lout noir; la lune se lève, elle aussi est Loute rouge, 
mais boudeuse, sans lumière, sans éclal; puis elle 
jaunilen montant, volant au soloil, caché pour nous, 
ses dernicrs rayons d'or; elle monle loujours, palit 
insensibloment, s’argenie et illumine enfin de ses 
rayons éleclriques la large nappe du fleuve; la terre 
apparaît blanche, neigeuse, nous sommes à Bhamo. 

Elle est vraisemblable cclie impression de ncige, car 
il fait froid la nuil, el le matin nous trouve tout 
engourdis par une lempérature oubliée depuis long: 
Lemps. Du baleau, on ne voit guère de verdure, quoique 
le pays environnant soil, parail-il, cultivé ; nous 
n'avons sous les yeux qu'un lalus sablonneux, des 
bancs à sec ol des” montagnes lointaines; indiquées 
par une ombre légère dans la brune, vapeur sinueusc 
derrière laquelle estle Yun-Nan, frontière de Chine à 

16 
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peine éloignée de douze licues. Sur la bergo élovée la 
poussière est à son comble, ee qui n'empêche pas le 
mouvement très aelif des marchandises, Par les creux 
el les monticules où le pied enfonce, où les ricins, 
obslinés à ne pas sécher complélement, n'ont plus de 
couleur, nous rejoignons un chemin où nous lrouvons 
un gharry, le seul peul-ètre de l'endroit ; un peu plus 
loin, parmi quelques arbres, des maisons, haul 
perchées sur pilolis, sont grandes ouvertes; on peut y 
prendre la vie indigène sur le fait, on y voil roller 
des enfants pour qui colle élévalion, d'un hon élage, 
doil être un danger permanenl. 

Rien à dire du cantonnement aux rares maisons, 
avec services militaires ef adiministralifs, lennis, cte,, 
perdus, semés dans des espaces poudreux, Getto ville, 
intéressante surlout par le mouvement d'une popula- 
ion Wès diverse, lrès curieuse el surloul lrès chi- 
noise, délient un joyau, un seul, nuis charmant, con- 
sislant en deux pelits Lemplos chinois soudés l'un à 
laulre, appelés maison Joss ; enclavés dans un vieux 
fort birman, c'esl bien jusle si, du dehors, on soup- 
gonne leur présence, Pessant por ung grande 
porle, dont l'ouveriure esl parfailement ronde, on 
eulre dans une cour; en face, se trouve lu vraie porte 
du vieux lemple, abrilée par un long Loit en ave, aux 
coins enlevés, aux dessous décorés; de chaque côlé, 
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derrière une fenêtre trcillagée, ronde, un cheval de 
bois aux gros yeux cs Lenu en main par un homme à 
qui semble commander un maître, le Lout de grandeur 
nalurelle, deux fois répélé, colorié el assez grossier 

un élroit voslibule transversal csL séparé d’une cour 
par un grand écran en grisaille, entre deux ouverlures 
grillagées; il représente le combat d’un chat hérissé, 
furioux, et d'un serpent, sans relief mais fin cLancien. 

Sur le côlé de celle première cour intérieure, un 
petilpavillon ou niche, joliment orné, conlient, der- 
rièro une loile mélollique peu transparente, un dieu 
moustachu el rébarbalif qu’on arrive à apercevoir à 
force de Le vouloir; de chaque côlé du sanctuaire, dans 
deux peliles pièces qui se fonl pendant, se lrouvent 
encorc des slalues du même genre à peu près cachées 
de même manière. 

Dans le sancluaire, enlre deux docleurs assis sur 
piédeslal, lé dieu qu’on ne peut approcher est encore 
invisible derrière sa rcgreltable loile de for : c’est un 
Bouddha chinois, appelé Tendo dji, que nous aurions 
bien voulu voir ; plafond en bois foncé admirable- 
ment sculplé el orné de, longues plaques rouges ou 
dorées avec grosses lellres d'or; aulc] surmonté d'un 
fronton en grossc”et Lrès belle broderie de bois qui 
gurnit aussi les côlés. Un lanibourin est placé auprès 
du doclour de droite, une cloche auprès de celui do 
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gauche’ el, au milieu, sur une plaque, la poudre 
d'encens suit, en bralant, des dessins compliqués 
disposés d'avance avoc Ja plus grande régularité; 
fumée pénétrante qui monte sans cesse sous celle 
voûle sombre, admirable de délails dans un ensemble 
sévère. 

La cour du nouveau lemple, qui vient immédin- 
tement après, est entourée de Loils encore plus remar- 
quables que ceux qui précèdent: sous leurs poinles 
enlevées, compliquées, aux elochelles sonnantes, 
sous leurs petits pavillons qui sont des merveilles 
et montent l’un par-dessus l'autre pour donner la 
hauteur au sancluaire, les envers, lout en bandes 
de poulrelles adorahlement décorées, laquées, sont si 
jolis que c'est à ne plus savoir ce qu'il faul le plus 
admirer du dehors où du dedans, 

Un petit perron de marbre blanc, gardé pas deux 
chiens de même mulière, conduit À une pelile véranda 
grillée, défendue par seize hallebamles doréos trés 
curieuses, deux colonnes de Leck rouges à dessins 
d'or cl des portes rouges el noires aux fins reliefs 
d'or. Le sanctuaire cs dorrière; de chaque côlé, 
devant les murs pommelés de nuages sur un bleu 
pâle el doux, s'alignent dix fcrsonnuges demi- 
grandenx, coloriés, prélres ou .hahilants de ce” 
cicl; Lout ce qui n'est pas vélement : figure, mains, 
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ventre, ele., est dort; chacun a, dovant soi, un mignon 
brûle-parlum qui l'encense; les expressions sont très 
différentes; les deux derniers, en relour, armés d'un 
idenl, sont par Lrop menagants el grimagants. Au 
fond ost un riche écran, à gauche duquel un guerrier 
colossal, noir, lerrible, aux yeux en boules, armé 
d'une lance, fail face à un pacifique mandarin, de 
même laille, qui tient soigneusement une boîte qu'il 
semble offrir à la divinilé cachée. Une odorante 
vapeur d'encons s'échappe d'un brascro de cuivre à 
Pavanl de l'aulel, prière parfumée qui s’élance vers le 
hau et superbe plalond qu'enloure intérieurement un 
balcon délicatement découpé; dessins conlournés, 
enlrelacements d’une exéculion nelte, solide, soignée, 
ol d'une perfection loute chinoise, 

Derrière l'écran, quel ètre bizarre allons-nous Lrou- 
ver encore 7... O surprise ! C'esl une déosse au pur” 
ovalo,aux langs et beaux yeux, vêtue d’une lunique da- 
rée ; elle esben alhalre, marbre blanc d'Orient, presque 
Lransparent, qui ne ressemble que de loin à l’albatre 
crayoux que nous connaissons; elle s'appelle Kali- 
Mat, c'est une nouvelle forme de la Kali hindoue, qui 
en a Lanl el de sisdifférenbos; celle-ci n'a rien de la 
noire ct sanguinaire épouse de Siva ; Lrès légèrement 
cuchinoisée, elle est charmanie el combien plus jolie 
que Loules les autres, 
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les deux pelils temples offrenl, qnoique frères ina. 
parables, un contraste frappant: le premier, plus 
sombre et plus simple, si Loutefois celle expression 
peu s'appliquer à une œuvre chinoise, & un inléres- 
sant el naïf cachel d'anciennelé ; une ombre a passé 
sur les couleurs, sur les ors, les à adoucis, palinés, 
empreinte du Lemps qui sait si hieu ombellie quand il 
ne délruit pas. Le plus moderne a réuni loul l'éclat, 
loule la richesse, Loules les grâces, plus sobrament 
répartis chez la précédeul; e’estune colleclian exquise, 
une délicieuse condensation de ce que cetart si com- 
pliqué a pu créer de plus séduisant, 

La pagode Tlhoiu dau gyi nous apparait de loin, 
blanche, extra-simple, telle une énorme bombe glacée, 
avec le Li en choche, large el rond, auprès d'un pya- 
{hat sans sculplures, de Lagundaings sans aisoau el 
de quelques sancluaires; dans l'un d'eux trône nn 
Bouddha colossal avec une large bavelle d'élola 
jaune lamée en croisillons ; les paranols sont auverls, 
garms de volants d'un fravnil spécial au pays : l'étoffo 
blanche es porcée de Lrons, réguliers, Lrès nels, qui 
simulent une grosse hroderie anglaise ; ane rangée 
d'orchidées fleuries ail bordure sen avant, gracieux 
ornement plus digne d'un dieu que fant de houquels 
mal fails el lanl de pelites laideurs. Sur le côté un 
Bouddha en marbre blanc el or, un peu moins grand 
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que nature, esi couché, sa douce figure est une des 
plus jolies, comme lruits el comme expression, que 
nous ayons oncore vues : scpl ou huil statues du divin 
Réformaleur, en marbre également, les jamhes croi- 
sées, vêlues de broderies sur fond jaune, sont rangées 
Loul auprès, bien failes pour tenter une main sacrilègo. 
Contrairement à lant de grands el beaux édifices qui 
donnent si souvonf asile à des images pou flaliées du 
Diou, la plus grande simplicité encadre ici des physio- 
nomies régulières el aimables. 

Nous passons encore près d'une petite pagode per- 
chée sur un monlicule, deux dragons grisâlres mon- 
lent la garde au bas du sentier qui y conduil : dagoba 
brune, bli noirci: quelques arbres, melés aux vicilles 
pierres, rompent l'ennui qui se dégage de cel abandon 
de Lombcau el consolent l'œil allrislé par une telle 
conlemplalion, 

On renconlre, au bazar el dans la rue, les Lypes les 
plus curieux, habitants ou gens de passage, Lous in- 
léressants à éludier, caractérisant bien celle ville, 
si près de ln fronlière el presque aussi chinoise que 
si elle éluil de l'autre colé : quelques Birmans d'abord; 
— des Iindous dy Pendjab, barbus, au large turban, 
soldats au officiers remporlan£ ici un facile succès de 
boaulé;, — Ghinôis, dans leur costume national hien 
connu, reslés ici en quantité après avoir conquis el 
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reperdi Uhama, presque chez eux; il y a encore un 
poste de Gélestes dont les soldats exven£ par les che 
mins, portant la Lunique rougo el courte à dessins 
noirs, bollés de feulre, sales el laids ; — Chans nom- 
breux, aux faces rudes, brunes, larges et plates, 
agréables quand même à cause de leur honne humeur, 
vêlements foncés : les fenunes sant coiffées d’un volu- 

. mineux ol {rès singulier Lurban noir, enroulé à plat, 
plus large au sommet qu'à la base, avec parfois un 
chef rayé de couleur; — Kalchins, monlagnards 
lapus à l'air sauvage, Lerreur des caravanes dans des 
temps encore peu éloignés, brigands dont la venconire 
dans les défilés, s'ils n'élaient gardés par des postes 
de police, n'auraient rien de plaisant, pilioresques dans 
leurs hahils noirs cl courts ; les fommes portent le 
haut lurban Lordu; broderies de laine aux épaules, 
au bas dos manches; ceinture avec franges cl canris 
(coquilles), guêtres de (outre avec cordons enroulés 
aubour dos jambos ; cosliune caraclérislique plus ou : 
moins simplifié selon les individus; — enfin dos 
lamas ou prèlres bouddhistes qui son ici en pelil 
nombre. 

Des oreilles, au lobe largemenL percé el allongé, 
supporlent un bâlonnel qui les lravorse, aux deux 
bouts duquel pend un ormement: d'autres se conten- 
tout du batornet seul; j'ai vu des cigareiles qui y 
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élaient passées, nouveau genre de porle-cigarelles 
improvisé el cocasse, ‘ 

Des bébés, solidement enveloppés sur Le dos de leur 
mère, semblent no faire qu'un avec elles; la petile 
têle, couverle d'un bonnet rond, à pièces, en demi- 
melon, ressort, el encore pas toujours; souvent un 
pied pend ; qu'il doit faire chaud dans ce paquetage! 

Aux quelques Anglais du cantonnement, il faut 
ajouter un Français qui vil ici depuis le départ du roi 
Thibo el un Aulrichien, connu de lout le pays, dont 
los magasins contiennent de Loul : denrées, vèlements, 
éloffes, meubles, elc., c'est une corne d'ahondance ; 
nous avons trouvé chez cel habile négociant, appelé 
Kohn, un assortiment d'orchidées que nous avons eu 
la chance de ne pas voir mourir en route el qui sont 
maintenan£ pleines de promesses. 

Nous avons achclé encore, au bazar, des sacs chans 
que ces gans portent en bandoulière, brodés de rouge 
avec franges et demi-boules d'argent, assez origi- 
naux el habitués à on voir de dures ; en pleine cam- 
pagne, nous remarquons aussi, sur quelques femmes 
de la même province, dés bijaux d'argent vieux cl eu- 
rieux.; l'une d’entrg clic se décide à nous vendre ceux 
que porte sa fille: gros bracelels ciselés, presque 
ajuslés aux bras qui ne s'en séparent qu'à grand peine, 
agralfes de cou qu'Arama Sami découd à l'aide de son 
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canil; la fille, obéissante mais pas conleule, se laisse 
faire landis que les autres lemmes, alléchéos par ce 
qu'elles viennent de voir, aceoureut avoe des purures 
Loules neuves dont, à leur graud élannemeut, nous ne 
voulons pas. 

Difficiles À saisiv au passage, tout ces allants el 
venants qui se iméfient, comme de la peste, de T'appa- 
reil photographique, Un groupe de femmes des tribus 
de montagnes nous Laurue le dos, comment faire? Nous 
voudrions Lan les prendre dans leur costume «i peu 
ordinaire! Arama Sami se mel à pousser des cris, 
elles se relournent et eurrac..., le Laur est joué ; elles 
w'ont pas lrop compris ce qui est avrivé, mais, à la 
vue de la gralificalion offerte, c'est d’un heau geste de 
dédain qu'elles la repaussent et le hay, peu flallé, en 
est pour sa courte honte. 

Des Chans, presque nus, sont couverts, du genou 
jusqu'au-dessus de la ceinture, de singulicrs lalauages 
blou foncé on dessins serrés de pagodes, culotte dla 
peau qui dure autant que la vie el sulftt à habiller 
prosque complètement son, propri iélaive; nous la 
reverrons souvent sur les bords do l'traouaddi. 

Que de houches édentées, noireica, rougics par la 
bélel, celle horrible chique qui dépare lautes el Lous 
el qu'on relrouve partout! EL cépendant Ghans et 
Bivmans aiment à rire et celle gaîlé est assurément le 


BHAMO 285 


plus joli aspcctdes femmos qui ne se sont pas abtmé 
les dents ;il y #n a heureusement beaucoup encore 
qui se conlenlenL de la grosse cigarette. 

La vicille a des allures toutes particulières: Loujours 
vue jusqu'à présent si déprimée, sans aucun souci 
d'elle-même, honteuse de sa déchéance physique, elle 
est ici toule différente ; elle est couverte, ce à quoi il 
faut applaudir des deux mains, sa face ridée s'anime, 
elle cst agissante, presque frélillante, sans paraître 
s'aperecvoir qu’elle arrive au bout du chemm de la 
vie. 

De nombreux abris avec de l’eau pour boire sont 
disséminés dans la ville, nécessaires ot souvent mis 4 
coniribulion ; il fail si chaud dans la journée que le 
bleu du ciel s'absorbe sous une leinle brumeusc qui 
cache les montagnes, décolore Pair et la rivière, plomb 
fondu qui vous Lerrasse el vous prive de mouvement, 

Nous avons quitlé le pelil steamer quu nous a amc- 
nés ; du cargo, où nous venons de nous installer pour 


; laisser passor ces Iqurdes heures, nous assistons au 


débarquement des bateaux voisins chargés de balles de 
colon dures, sorrécs, que les caravanes, venues des 
monlagnes pour s'en approvisionner, emporleront en 
Chine, ear, si la Chine ne produil pas, elle fabrique et 
ulilise, en grande quantité, celle marchandise; en 
échange, ces caravanes apporlent thé, opium, jade, 
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huis, écorces tineloriules, résines, ivoire el fruits, tels 
que noix cl raisin que nous ielronverons avee plaisir 
pondant notre navigalion fluviale, 

ÂAvant la fin du jour, nous avons voulu revoir la 
maison Joss, ce bijou coquel où le grotesque, qui 
confine au délicat, est absorhé par l'éléganeo da l'en- 
semble el la perfection des détails, Dans le myslère de 
son sancluaire parfumé, la déesse blanche à la robe 
d'or, à demi-cachée par son magnifique écran, repose, 
idéale, adorable ; à force de la contempler, à force de 
plonger notre regard dans ses yeux, si grands el si 
doux, il semble qu’elle va nous parler, nous sourire, 
nous aimer ! 

La rue indigène eslanimée, joyeuse ; les Chans avec 
leurs vütenents noirs, leurs hauts turbans, leurs brode- 
ries, les Chinois, les Birmans, les gons court vêtus des 
Wibus de montagnes, lous se môlenf cl se coudoient 
entre des longueurs ile boutiques, de vivres eLde fruits ; 
plus loin, aulour des maisons qui se rapprochent de 
l'hraouaddi, élevées sur leurs pontras solides, l'acli- 
vilé règne ; les lenrues lravailleut encore, vaquunt à 
Loulcs sorlos de menuesoceupalions, lesconfantsjouent, 
En haul, sur les planchers do l'étage unique, le repas 
soir a commencé pour beaucoup : on les voil fouil- 

"adroilement leurs pelits bols avec leurs batonnets, 

“0 l'élonnante bonne femme qui nous regarde curieu- 
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sement enricananthélement | Large, bouffic, grossière, 
êlre quasi-sauvage, exagéralion de son type, bon peul- 
ère, idiot probahlement, c'est à se demander si c'est 
“apable de penser à quelque chose ; elle reste là immo- 
hile, comme fascinée; nous sommes déjà hien loin 
que nous lapercevons encore à la même place. 

Dans de vasles plaines enconlre-bas du chemin, les 
caravanes se préparent au départ ; les balles de coton 
s'amoncellent pour être emporlées par délà les mon- 
Lagnes ; auprès des lentes, disposées par groupes, les 
nomades font leur cuisine en plein air ; sur un chemin 
en lalus, des files de mulels, de chameaux et de zébus 
arrivent, en soulevant des nuages de poussière, pour 
descendre el rentrer dans le champ immense; on 
dirait un campement la veille d'une bataille, dans le 
rougeoiemenL du soleil couchant ; il se forme quelques 
nuages el nous n'aurons pas, ce soir, nolre belle heure 
d'or, mais nobre fidèle étoile, pâle saphir, s'élève len- 
LemonL dans le ciel qui s’assoinbrit; nous ne verrons 
plus Bhamo. 
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La flottille de lIraouaddi parcourt le fleuve entro 
Bhamo ct Rangoun en passant, pour rejoindre cette 
dernière ville, par uuc des branches du delta. De 
Bhamo, quelques balcaux, appartenant à l'Elal, vont 
jusqu'à Myilkina, qui est aussi le point extrême où 
s'axrôle le chemin de fer; on ne peut y prendre passage 
qu'avec une autorisation spéciale, Les stcamers, très 
bien inslallés, très bien compris, sont de construction 
anglaise, Dans la saison des pluios, de juin à seplembre, 
les caux montent de 30 à 4o pieds; la navigalion est 
facile à cetle époque, la nalure dans Loule sa splendeur 
el la jungle luxurianle; mais, dans la période de séche- 

* rosso, les eaux baiséent; il a fallu assurer le passage 
‘el faire de grands Lravaux en conséquence; le chenal 
cost balisé loul au long du fleuve el c'est le secrel des 
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évolutions ol des délours conlinnels qui nous som- 
blaient fantaisistes ot avaient leur raison d'alro, 

En 1885, la «flolilla Ce » mil son matériel à la dispo- 
sition du gouvernement anglais qui en usa largement ; 
ce ful coinme en Egyple, au moment de la guerre du 
Soudan, où l’agenec Cook, qui exploile presque sans 
parlâge la navigation du Nil, offrit ses baleaux pourle 
lransport des troupes el de Loul ee qui leur élail néces- 
saire; les compagnies anglaises sont palrioles, 

Le premier défilé, qu'on dit être le plus beau des 
trois, est entre Bhamo et Myilkina. 

16mars. —Aprèsunesichaude journée, nuit gluciale, 
froid douloureux; les pauvres Hindous, embarqués 
avec nous, fon{ peine à voir, Le steamer part le malin 
à 7 heures dans la brume que, petit à pefit, le soleil 
finil par porcer; pas un nuage, Leinle générale très 
voilée, très vaporeuse, répandue sur Ja grande nappe 
liquide, sur les grèves sableuses, sur la jungle proche 
el lointaine; moment de cnime, de fraîcheur es te 
où le soleil n’alleint pas encore l'éclal violent du jour, 
où Loul est rhos ot douceur dans Ja nature qui s'éveille. 
Un malelôl indigène sonde cantinuellement la rivière tt 
chantgw-sur deux noles d'un rylhme toujours le 
même, la hauteur oblenue, psaimodio monotone ct ” 
borceusé qui ajoute un charme, une saveur de plus à 
celle heure de somnolence el d'abandon, - 
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Voiei à nouveau, el bien éclairé cette fois, le deu- 
xième délilé, la belle chute des hauteurs boisées jus- 
que dans l'eau, végélation mélée de Loutes nuances, 
repaires sauvages, louffus, inextricables, rives con- 
Lournécs, inégales, anses, pointes; l'allière falaise 
coupée à pic, commandant la montagne qui s'incline 
en face comme pour lui rendre hommage ct lui offrir 
ses bouquets scrrés de bambous et de lianes: la 
minuscule pagode Let Saun gan perchée sur son 
roch@r, brillante au soleil, au pied de la formidable 
entraille, au-dessus des caux verles ; magnifique spec- 
Lacle, admirable ensemble de grandeur ct de paix. 

Nous côloyons un village d’où la verdure semble 
avoir élé exclue systématiquement; bienlôt lx.monta- 
gne s'éloigne insensiblement, nous laissant sà forêt 
el des rives qui ne sonl pas encore plates, puis nous 
reñlrons dans les larges espaces, faux lacs où la navi- 
galion capricieuse ondule entre les balises de bambou, 
pour éviler les nombreux, bancs de sable. 

Nolro cargo, appelé l'Jraouaddi, emmène avec lui 
deux /lals, baleaux plais à un élage, à jour Loul autour 
el couverls; il s'avancé£ majeslucux entre ses doux 
acolylés qui lui sont solidement altachés de chaque 
côté ; l'avant, que nous habilons, dépasse, permellant 
de voir à droile,'à.gauche et de face; dans celic 
saison avancée, iln'y a presque plus de tourisles et 

16 
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nous y sommes æhez nous, bien séparés du centre et 
de l'amière où nous pouvons facilement pénétrer 
quand bon nous semble ; cela arrive souvent, eur ils'y 
Louve, en permanenee, de quoi oceuper el amuser ln 
curiosité la plus exigeante, Le centre el les deux 
annexes sont affeclés aux voyageurs indigènes qui 
viven£ là, seuls où,en famille, avec leurs bihclots, 
leurs paquets, leurs valles ; à l'arrière se Gientun bazar 
avec bouliquos an milieu, à la suite el dos à des, où les 
achelours viennent, à chaque escale, faire louis, em- 
plelles, À la descente, l'assorliment à diminué, il n'y 
a plus que ce qui ne s'esl pus vendu à Ju montée ; mais, 
malgré Loul, les cases sonlencore garnies A6 façon 
réspeclable ; sur un des flals esl un marché à fruils, 
légumes, poissons sces, ele. ; nous promenons donc 
avec nous de quoi alimenter, vêlir, npprovisionner 
complètement les riverains, don c'est l'unique res- 
source, ainsi que Loul un pelil monde de voyageurs et 
de marchands, Chinois el Birnians, vaquant à lours 
peliles affaires, installés là comme sur lerre ferme, que 
ces gens n'habitent presque plus: leurs plicas son 
louées à l’année el ils vont él vienneul constamment, 

Tci done, les naturels ne vonL pus au murehé, e’eal 
le marché qui vient à eux, 

À droile, avant de repasser dévant Shwegu, une 
grande presqu'le, connue par son nombre immense de 
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pagodes el de monuments bouddhistes, s'étend: comme 

une grande plaine-plalè sur le bord dü ffeuvo; tous | 
les ans, en mars, elle est le siège d'une foire, qui est 
en même temps une l'êle, où se rendent'plus de vingt 
mille personnes ; finie depuis peu, ear de fragiles resies, 
palissades, huiles, débris, gisent encore sur le sol. 

À Shwegu, des barques longues, creusées dans des 
troncs d'arbres, attendent le sleamer pour s'y dé- 
charger de leurs bagages, marchandises, poteries 
surloul, De notre bord, six ITindous très noirs se jettent 
à la nage, porteurs de l'amarre qu'ils attachent solide- 
ment à un arbre après avoir atterri eb amené le bateau 
au plus près ; la planche est poséc entre l'élage infé- 
rieur du flat de gauche ct la rive, de nouveaux passa- 
gers indigènes s’y poussent, pêle-mêle avec les sacs, 
les caisses, le bois qui doit alimenter. nofre machine ; 
des femmes coolics, vigoureusos, transporlent de 
lourdes charges, criant, rian( cl travaillant ferme. Pas 
grand’choso à faire pour le bazar ; les barques creuses 
sa videnk eb nous parlons. 

Nous arrivons à Moda: comme à loules les slalions, 
la sirène se fail entendre ; sa voix, ‘qui n'a rien d’har- 
monieux, n'allirorail peut-être plus Iles compagnons 

d'Ulysse, mais ici, elle a un charme indéniable, elle fait 
accourir les riverains de Louies parts, Lous voudraient 
passer à la fois sur l’étroile passerelle ; ils son pressés, 
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car le baicau ne resle pas plus de vingt minutes ef, au 
coup de cloche, il faub vider la place; pas moyon de 
lrainer les lransnelions en longueur, comme cela se 
passe à Lerre selon la mode orientale, il faul se décidey 
et vile, La berge esl ruisselante de vie ol de couleur, 
les acheteurs remontent vers les cabanes : à l'abri des 
ardeurs du soleil, sous l'ombre des palmes, des bam. 
bous, des manguiers, on voil les femmes, car Loul ce 
qui est femme, même parmi les plus rustiques, a son 
légilime grain de coquellerie, déplier l'étoffe acholée, 
la considérer allenlivement sous l'iwil curieux des voi. 
sines ; on se monlre ce qu'on rapporle, 

Le soir, nous nous arrêlous à Kalha, eur nous ne 
marchons pas la nuit; on peulencore voir une pagode 
blanche, rouge ct or d'unjoli effet; [a brume s'épaissit 
de la fumée que nous envoient les foyers flambants 
aperçus au Loin dans la jungle, brûlant tout indisline 
lement, herbes sauvages ou arbres géants, semanL ln 
rivière de longues el fines Lrainées de suie el de brins 
dilles noives, cnfuimanl l'air qui pique les yeux ol se 
respire mal, 

À peine arrélés, nous sommes assaillis par une inva- 
sion de punaises volantes, au dos d'un vert mélallique 
quand les ailes sont ouvertes; elles entrent par les. 
côlés, Lombont lourdement sur le pont, sur la Lable 
qui est mise, sur les faulcuils ; elles son “énormes, 
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mesurant bien 8 centimètres de long sur 2 de large; 
les hoys en écraseni de leurs pieds nus, pouah! 
G'es dur ol craquant ; visile dégoûlante qui n'a heu- 
reusement duré qu'un soir. 

On esl toujours obligé, pendant le dîner, de mettre 
les lampes dans les encoignures, loin de la lable, à 
cause des insecles ; les fourmis de sable, blanches, 
-aux ailes plates el longues, s’amoncellent, autour des 
lumières et on préfère un demi-éclairage au déplai- 
san{voisinage de ces intrus. 

La nuil cst fraîche encore avec 9° en opposition 
aux 45 de la journée, - 


17 mars, — Ge malin le brouillard est si épais 
qu'il faut retarder le départ d'une heure et demic; si 
nous m'élions contre la côle, nous pourrions nous 
croire en mer, c’esl à peine si on devine l'autre rive el 
les bancs de sable ; plus lard, après avoir repris notre 
course, nous revoyons la forêt qui s'étend de deux 
côlés, masse serrée d'arbres aux feuilles caduques el 
de végélalion persistante, Lons roux mèlés à la ver- 
dure qu’ils finissent pae envahir et dominer, Dans les 
parties cullivéos, soil dans les rizières où le chaume 
esl reslé, soil dañs d'autres champs, on met le feu; 
lorsque loul ‘est.consumé, il reste sur la Lerre une 
cendre; engrais nalurel qu'arrose la pluie el où pousse 
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ensuile ‘une herbe tendre, fine el grasse ; vrai régal 
pour le béluil. 

Plus bas, sur la gauche, la rivière Shweli vient des 
Élats Ghans se jeler dans l’Irnouaddi, après avoir lra- 
versé les plus belles f'orèls de teck de Haute-Birmanie, 
forêts qui ont fourni la malière choisie dont furent 
bâtis Je palais ol les monastères de Mandulay. 

À Ti gyaing, pendant que les hommes au lalouage 
en culolle chargent le hois, nous descendons à Lorre, 
marchant à l'aventure au Lravers du village auxAues 
larges, aux maisons de bois ou de nalicÿ aux intviln- 
bles pagodes, conre lesquelles se serrenl les intvi- 
lables monasières, sous les palmiers el les arbres 
toujours verts el Louffus ; joli premier plan en avant 
des collines, 

D'immenses radcaux, dont le plancher de bambou, 
à claire-voie, recouvre les gros lrones flottants de 
leck ou de bois de fer, que calle immersion dureil 
encore, avancent lentement de compagnie ; ils sont 
couverts, en grande parlie, de huiles dont la princi- 
pale loge la famille et les hujl ou dix autres, le 
laddy (1) ; marchandises dessous, marchandises 
dessus ; on croirait voir des villages laeuslres ambu- 
lants ; celle patiente navigulion dure Lrois mois de 
Bhamo à Rangoun. Parmi les nombreuses barques qui 

4} Riz non décortiqué, 
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cheminent ou slalionnent, nous en remarquons une 
qui ne conlient pas moins de dix-huit rameurs bien 
sorrés ! 

Nous avançons de grand Jacen grand lac; parvenus 
au milieu, nous ne saurions plus dire par où nous 
sommes entrés, par où nous sorlirons ; il faut re- 
noncer aussi à compiler Les pagodes, il yen a loujours 
en vue de quelque côlé que les regards se dirigent. 
Do petiles mouettes dansent un chassé-croisé au long 
de Hhuts Lalus, dont le sable glisse dans l'eau par pelils 
éboulis, à la’ pisie des beslioles que leur mauvais sort 
fait dégringoler el qui sont happéces au passage. 

À Ta gaung, la procession des acheleurs se préci- 
pile el assiège le bazar, dont les affaires marchent à 
souhait; c’est un brouhaha infernal qui nous fait fuir 
malgré la couleur et l'originalité du spectacle auquel, 
du reste, nous commençons à nous habituer. 

Le pays, Lrès ancien, recèle, sous l'ombre de ses 
superbes lalanices, de ses lrès gros lamariniers el 
aulkes beaux arbres encore, indépendamment deruincs 
religicuses intéressantes, un vieux forl en lcrre el 
briques qu'un enfan£ pourrait prendre el d’antiques 
dûgobas qu'envahil en masse une belle mauvaise herbe 
en fleur, au parfum lrop capileux; je le reconnais ce 
parlum! transporté par la brise, il arrive au voyageur 
qui passe, doux esuave aprés avoir perdu, en roulc, 
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sa violence. Sous ces vieilles elaches de briques, dont 
l'enduil craquo ef s'effrile, on nous assure que des 
pierres précicuses el de l'or sont ensevelis, murés à 
jamais ; un Lemps viendra, peul-êlre, où des mains 
profanes louilleront ces restes d'un autre âge; mais 
de semblables méfails, qui se soul Lant commis dans 
d'aulres pays où les Lombeaux n'ont pas même élé 
re spectés, sont, quant à présepl, impossibles dans 
celui-ci, qui a conservé inlacle loule sa ferveur. 

Nous rencontrons encore ici quelques religivüses 
vètuës d'amples vêlements blancs, disposés à peu près 
de la mème manière que ceux des ponghyis; elles 
sont, on quelque sorte, d’instilulion divine, puisque 
leur fondation remonte à Sakya Mouni lui-même, Le 
Bouddha n'avail aueune confiance en la vertu cl la 
persévérance féminines, eL ce ne fut que sur les ins- 
fances réilérées de son disciple Ananda, el bien à 
contre-cœur, qu'il consenlil à lélablissement de com 
muiaulés qui furent soumises à une règlo sévère el 
dont son ex-épouse ol sa Lante Gautami, qui l'avail 
élevé, furent, avec cinqcenlsautresfenumes dela famille 
des Sakya, les premiers membres lrès lervonts, Los 
couvents sont maintenant plus 1arcs (qu'au commeuce- 
ment du bouddhisme; il y a aussi des religieuses qui 
vivent séparément dans de pelites maisons alienant 
aux pagodos; souvent moins réservées que les rali- 
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gieux, elles solliciten! volontiers la charité du passant; 
colles que nous avons vues jusqu'ici élaient plutôt 
vicilles et absolument dépourvues d’atlrails avec leur 
lle raséo, ce qui met le comble à leur. disgrâce 
physique. e 
Male, village bien silué au-dessus d'un immense 
bassin, au-dessous des collines, lout contre la jungle 
de forél, faisant face el se mêlant souvent à la jungle 
des hautes herbes qui alleignent de trois à quatre 
mèbrés de haul; Ià dedans, hommes el, büfiles res- 
semblent à dés jouets d'enfants; ces «lémoins » sont 
là pour donner l'échelle, car, de loin el sur l'eau, on 
perd Loute nolion du vrai; sans eux, nous n'aurions 
cru voir que de l'herbe ordinaire. . 
Nous arrivons à Thabeïk Kyin, le port des minces de 
rubis, distant d'une soixantaine de milles de la ville 
‘de Mogok, où fonctionne l'imporlante exploitation qui 
envoie maintenant directement en Angleterre les pré- 
cieuses Lrouvailles, eL dont les rois de Birmanie gar- 
daient si jalousement le privilège, que personne n'était 
jaruais admis à y pénétrer. Les indigènes savent que 
leur Lerre contient des rubis, mais ne parviennent 
qu’assez rarement à en Lrouver; des femmes en offrent 
quelquefois en contrebande, il est prudent de s'en 
méfier, car la spinelle, qui sl une pierre do moindre 
valeur, ‘s'y lrouve aussi el la confusion est facile. 
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Nous passons prés d'ou tlol vert (Thiha deau), tout 
petit el tout près du bord, coquel el mignon, avre 
quelques ruines, sou pelit monastère fonrré dans Ja 
verdure et la fine enlevée de son pyalhal el de «a 
pagode dorée; il est enmpé là conne à dessoin pour 
la joie du peintre où du photographe, Tonk auprès, 
des buffias paissent pendant que d'autres descendent, 
anquilles el lenis, pour boire nu bord de l'eau, 

Vientensuile Kawbet, dans une belle végi{alion, avec 
gisements d’escellent charbon. / 

Nous enlrons maintenant dans le trôisièmo défilé, 
d'une beauté moins suisissunte, moins sauvage que le 
deuxième, sans lea conlrastes qui donnent à ec der- 
nier dant de enraclère; le fleuve se resserre Lou en 
reslant très large, la rive s'élève, couverte de foros, 
coupée de villages el de pagodes Loujours en belle 
place; l'Iraounddi coule, majestreux eomme un dicu, 
enre les anses, les promonloires,les eôles que couvre, 
à porte de vue, l'impénélrable tapis de ln jungle, 
paysage lLoujours le mûme ef Loujours ehangeant avec 
la eouleur du matin, du jour où du soir, 

C'est encore la pairie des ubis, fuciles partois à 
Lrouver, landis que, le plus souvent, les rechereltos 
les plus persévérantes demeurent ufructieuses, C'est 
là aussi, louL au long du parcours alu fleuve, comme 
sur Îles montagnes qui s'éloignent, la châsse par 
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excellence ; c'esl la jungle habilée, vivaule, pleine 
d'animaux de Loules sorles ; les éléphants y abondent 
ainsi que les ligres, léopards, rhinocéros, chals- 
ligres, bœuls sauvages, hisons, panthères, pelits 
ours, daims, chèvres, singes de loules couleurs, grands 
elpotils. lièvres, poules cl coqs sauvages, paons, per- 
roquels, jolis oiscaux, cle. 

Les marsouins sc jouent dans la rivière poissonneuse 
où se plail le gibier d’eau où le lerrible requin, 
remoñlé par hasard de l'embouchure, fail quelquefois 
de redoutables exploralions, des Lorlues se reposent 
suv le sable des rives; parfois un lièvre égaré rentre, 
pressé, crainlif, dans l'épaisseur du faurré. Pays de 
surprises, encore Lout neuf el non encore profané | 
C'esl ici qu'il faut venir pour avoir une impression 
vraie de la vraic nature, telle qu’elle est sortie des* 
mains du créaleur. Quelle griserie pour l'intrépide 
chasseur que celle vie d'aventures dans ces loréls 
sauvages si louffucs, si embroussaillécs qu’un éléphant 
peul passer à dix mèlres de lui sans qu'il le voice! 
C'est l'exislence primilive, c’est l'imprévu des rencon- 
es avec la commodilé les armes el du campement 
merlernes ; car ceci n'esl pas un leurre : nous voya- 
,gcous, depuis deux jours, avec unc famille qui chasse 
souvent ainsi, Lorsqu'on veul pénétrer assez loin, on 
emporte ün pelit allirail de couchage et de sommaire 
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cnisine avec un pelil arsenal approprié, on s'assure le 
concours d'indigènes expérimentés el c'est, puuratl-il, 
el nous n'en doulons pas, un plaisir dé voi. 

C'est à Tehomeo qu'est nobre arrêt du soir, Le dor- 
nier avant Mandalay: c'est l'heure d'or, le soleil se 
reflèle éblouissant dans l'Iraouaddi, mais, peu & pou, 
la brume, que la fumée a épaissie Loul Îe jour, gagne 
les monlagnes qui se répèlenl el s’agrandissent dans 
la transparence de l'eau en nuance de lourterelle ; le 
solul, que le brouillard fumeux finit par eircon#crire, 
descend, large disque, mainteuant Lloutrouge el sans 
rayonnement; on aperçoit à peine le Loul pelil point 
bleu de la chère éloile ; la nuit vient, le son amorli dos 
cloches nous arrive des pagodes par bouffées : la 
jungle flambe el crépile, au bord el au loin, lueurs 
sinistres dans l’obscurilé naissante, : 

19 mars. — Grandes élendues comme rives de mer; 
en avançan£. d'un côlé, les falaises sablonneusos, aux 
herhes sèches, frayées de senliers, un pou eu arrière, 
puis s’enbre-ervisant sur plusieurs plans, s'éloignent 
else perdent dans le bleu; eh arrivant en face de 
Mingon, les collines de Sagaing alleignenL leur plus 
grande hauteur, L'[raouaddi, notre balonu, ne doil pas 
s'arrêter ici cl ne peul aborder ; {e capitaine M... mel 
gracieusement un canot à nolre disposilion el nons 
ahordons à Mingôn, sur une terre admirableieut om- 
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bragée par une végélalion Lropicale, Lonffuc, d'une 
hauteur dont, comme nous l'avons maintes fois re- 
marqué, on ne se doute pas du large; c’est un pare 
où se rencontrent, mêlées aux palnuers el aux arbres 
magnifiques, des lianes grosses comme jambes el bras 
humains, des orchidées en fleui dans un fouilhs 
charmant d'où sorlent des caquelagces de perroquels, 
de perruches el d'autres oiseaux, à 

Dans une éclaircie, la célèbre cloche est accrochée 
sous un pavillon de construction récente ; combien 
mieux placée elle élait avan sur son vieux socle en 
Lerrasse qu'envahissaient les herbes folles, à l'ombre 
des branchos désordonnées el capricieuses, ainsi que 
nous la montrent les images failes il y a quelques an- 
nées, C’esl, après celle de Moscou, la plüs grosse el 
la plus grande cloche du monde ; nous sommes entrés 
dessous, pour faire comme les autres, nous y Lenions 
six sans nous gêner ; des imbéciles ont crousé ou peint 
leur nom sur les parois, épaisses, 

En face, une ruine formidable, carrée, esl assiégée 
par les broussailles, écornée el fendue do lézardes 
montantes qui la coupênl; elle fut abandonnée par le 
rôi Bo dau pya ayant d’êlre achevée ; en avant, deux 
bloes monstrueux sont ce qui resle des deux léogry- 
phos, dont les croupes seules sonl,encore debout ; un 
peu plus loin, le modèle de Pambitieuse pagode, réduit 
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à de moindres dimensions, est joli quoiqu'un pou 
disjoinL par le Lremblement de‘terre; un large usen- 
lier regarde la nappe d'eau, immense en cel endroit, 
ilest orné de qualre rungéesdescendan£es de Bouddhas, 
presque Lous décapités, el de deux léogryphes au bas, 

Nous regagnons le sicamer avec nos compagnons 
de voyage qui habilent, à Rangoun, une propriété 
voisine de la jungle et de la Shwe Dagon ; par leur 
jardin, el Loul dernièrement, un tigre passa, pénélra 
sur la plate-forme de la pagode else coucha, ef une 
pose royale, sur les degrés dorés de la grande dagoba; 
aperçu le matin, il ful Lué, d’un coup de fusil, par un 
officier anglais, au grand regret deja population bir- 
manc, regrel causé par le rêve d'une jeune fille à qui 
le roi de la jungle scrail apparu lui disant que, comme 
il ne ferait de mal à personne, il ne fallail pas le tuer; 
il esl probable que ecux qui ont hlamé eelle exéeulion 
auraient élé les premiers à l'approuver s'ils s'étaient 
lrouvés face à fnoc avec le fase, 

Nos amis d'un jour, Loul en élant amaleurs pag- 
sionnés de celle belle contrée, ne peuveuts'empâcher 
de resonnailre qu'indépandanfinent des antronux sun- 
vages, don( la chasse est si allrayagle, il faut comptèr 
aussi avec Loules sorles de hôles dontles méfails jour« 
ualiers rofroidissent un peu leur enthousiasme : énor- 
mes mille-palles d'environ vingl eenlimètres de long, 
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qu'on rencontre lrès bien dans les appartements; — 
mouches de sable ou-fourmis blanches, ailées, faisant 
iruplion dans les maisons quand les pluies commen- 
cent; — grosses coccinelles, sentant mauvais, qu'on 
trouve sur les Lables, dans les verres, partout; — scor- 
pions dont certains deviennent gros comme des écre- 
visses, pondant el séjournant entre les feuillets de 
livres où vous avez la désagréable surprise de les 
découvrir; — fourmis de première taille, donf la mère 
ne mesure pas moins de dix cenfimèlres, bombant, à 
vue d'œil, de’ volumineuses fourmilières; — malfai- 
sants charançons à la trompe pointue ct fouilleuse; 
—, sangsues de Lerre qui s'atlachent à vos jambes; 
— serpents qui s'inlroduisent jusque dans vos liroirs 
et se dressent, agressifs, lorsque vous les ouvrez, 
ou se reposent dans une manche de la vesie que 
vous vous disposez à metlre, ou encore saignent, 
la nuit, vos volailles menacées aussi par le chat sau- 
vage; — chauves-souris, les mêmes que les kalongs 
de Java, renards volants poilus, monstrueux, qui 
dévorent Lous les fruils'atlendus el surveillés avec 
amour; perruches goufmandes, batailleuses, criar- 
dés el cyuelles, Lugnl les autres petils oiseanx; sans 
préjudice du lézard, du jekko, de l’iguane, toute la 
gamme des saurtens, diminulifs de crocodiles, les 
plus grânds happant les plus petils; ajoutons encore 
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à cela des araignées grosses commedes crabes, Paba- 
minable moustique el limmonde eanerela, dont j'ai 
trouvé, hier au soir, une douzaine d'échantillons 
énormes el alerles dans ma petile cabine; voilà qui 
n'esl pas pour vous faire chérie un pays, si séduisant 
qu'il soil par ailleurs. 

Plus inoffensifs sont cerlains insecles bizarres ren- 
contrés souvent dans celle région : feuilles volantes 
el branchotles vivantes, imilant le hois, qu'on ne sau- : 
rait jamais distinguer si on ne les voyail voler ou si 
on ne vous los monlrail. 

Mandalay es à lrois milles de l'Iraouaddi; qui est 
plus Lriste el plus nu en cel endroil qu'en aucune aubre 
partie de son parcours ; nous débarquons, désireux de 
revoir la ville d'or... Mais à quoi hon redire Loujours 
les mêmes choses? Palais, pagodes, monnslères, mer- 
veilles imposantes ou délicales, n’onl rien à gagner 
de nouvelles descriptions, faslidicuses pour celui qui 
n'a pas va, dont l'œil curieux n'a pas fouillé Lonles 
ces richesses! 

e1 mars, — Nous nons ombarquons sur lo Burma, 
qui, en dépil de sa qualité "d'express, n'en csl pas 
moins flanqué de ses deux flals, L’nménagement‘de 
l'avant esl confortable avec dalon, galerie extérieure , 
pour la promenade à ciel ouvarl et ënhinos coquelles: 
Le capilaiñe B..., Lrès hommie du monde, noùs reçoit 
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de façon fort aimable; il a, pour charmer les loisirs 
d'une incessante navigalion, unc boite à musique per- 
feclionnée dont il nous fail les honneurs: doué d'une 
belle voix, il chante parfois le soir après le diner, ce 
qui fait sorlir timidemen£ de l'escalier qui mène au- 
dessous, cl des portes du fond entre-baîllécs, des 
figures noires, hindoues et birmanes, qui écoutent de 
loules ours oreilles et de tous leurs yeux. 

Nous sommes peu nombreux, avec deux voyageurs 
seulcent : l’un, capitaine d'un bateau de la « flotilla » 
sur la Chandôuin, important affluent de l’Iraouaddi; 
l'autre, venant d'Australie et, coïncidence amusante, 
porlant le même nom que nous et ayant sûrement là 
même origine; il est donc vrai ce vieux rabâchage 
qui prétend que le monde est petit ! ; 

Autre surprise du même genre : à Rangoun, nous 
avions voulu prendre à notre service, c£ sur la recom- 
mandalion d'un ami, un boy (1) qui resta introuvable; 
en désespoir de cause, nous nous élions décidés pour 
ÂArûma Sami ; à Bhamo seulement nous découvrimes, 
avec prouves à l'appui, qu'il était bien celui que nous 
avions tant chorché; il n®us laissail si tranquillement 
écercher son nom! 

La compagnie aulorise les femmes de capitaines à 
accompagner leur mari et, sur l'/raouaddi; nous 

(1) Domeëlique indigène. 
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avons dîné Lous les jours en sociflé du ménage; on 
seul très bien qu'il y a là une maitresse de maison don 
la présence esL ulile eL Lrès agréable, Lo capitaine B... 
n’altend la sienne que pour le prochain voyage: je 
suis donc seule Européenne, 

Nous repassons centre les collines de Sagaing el 
d'Amarapoura el Ava, avec l'éternel semis de pagodes. 

Arrêt à Pakkoku, quatrième ville de Birmanie, où 
les bateaux indigènes, de forme toute spée igle, se 
fabriquent en grand nombre : aux deux bouts des 
barques allongtes, les deux pointes s fenléven!, l'une 
d'elles est L'ès haute avee accompagnement, à droite 
et à gauche, de sculplures de monastères en hois, 
elle se lermine par une plale-forme avec howquel et 
pelil siègê pour le palron; au milieu est une maison 
nelte de bois également seulpléc; cela donne une 
impression de gondole un pou‘lourde, c'est joli el 
très birman; il y en a Lout du long de la berge, tank 
en construction que finies, , 

Ce matin, unc heure après le Méta nous sloppons 
à Nyaung à, village à deux milles do Pagan ; le rivage 
cst encomhré d’ohjels laqués, boilos à bélel, coupes, 
plalenux, cle, produits du pays, articles lès ordinaîres 
qu'il ne faut pas craindre de marchander, car les ven- 
deuses, loul en riant, n'en sont pas moins disposées 
à exploiler l'achelour élranger En s'élofgnant du 
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originales et bêtes fabuleuses à l’entrée, construction 
assez importante que surmonie une grande dagoba 
cannelée. 

Nous avançons avec la vue, qui va toujours en se 
rapprochant, mais insuffisamment, hélas! de Pagan, 
ancienne capitale de loute ‘la Birmanie, occupant une 
superficie d'environ 11 kilomètres et contenant le 
nombre fantastique de 995 pagodes de formes spéciales 
et farticulièfement intéressantes ; de loin, nous les 
voyons se dessiner en avant des montagnes : dagobas 
dorées, cannelécs ou côtelées, monuments carrés 
hérissés de pointes ou couverts d’un gros dôme {oul 
rond; armée serrée d’édifices ancicns, élégants ou 
naïfs, dont nous suivons, le pluslongtemps possible, 
les étonnantes silhouettes, avec le regret de ne pouvoir 
les examiner de près, regrel qu'augmentent encore les 
photographies que nous avons sous les yeux, Un des 
plus beaux, parmi ces temples, porte le nom d'Ananda, 
le cousin ek disciple bien-aimé de Gautama. 

Gette nuit, dans une cabine voisine de la nôtre, des 
bruits caractéristiques et prolongés, que pourrait 
séule justifier une fiavigalion sur mer houleuse, se font 
entendre, accompagnés de gémissements ; il y a là 
quelqu’un qui souffre terriblement ; scrait-ce un cho- 
lérique ou un pestiféré ? Le malin, grand silence. Nous 
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commençons fous à nous inquiéter sérieusement, tant 
pour autrui que pour nous-mêmes ; l'avis général est 
de faire une reconnaissance et, pendant qu'en face, 
les curieux affluent sur le flat accroché de ce côté, 
pour mieux voir, nos Compagnons de voyage s'avan- 
cent doucement, en file, tout le long du balcon exté- 
rieur sur lequel s'ouvrent nos petites fenêtres, il ris- 
quent un oil: le malade est étendu, immobile... A 
ce moment, Arama Sami, qui tout le jour passe son 
temps à regarder ce qui ne le regarde pas, accadrt et 
nous annonce qu'il a vu, la veille, l'offitier pendjabi, 
haut enturbanné et barbu, qui demeure dans la cabine 
suspecte, s'abreuver de wisky ; tout s'explique ; sonla- 
gement général et abandon mérité du voisin qui cesse, 
au même iñstant, d’être intéressant ou dangereux. 1 
s'ennuyait, le pauvre, el il a péché! 

Escale à Yenan gyaung ; longue bande de collines 
coupées, bossues, sablonneuses avec un nombre 
considérable d'échafaudages à jour, en fer, carrés, se 
rélrécissant vers le sommet: ce sont des puits à pétrole 
qui est très abondant en ces parages ; la nappe hui- 
leuse cst plus profonde que le’fleuve et cependant les 
puits sont perchés en haut et sur les flancs des mot- 
tagnes ; mystère ! Quelques coulées, minces et grasses, 
descendent en lignes noires, fuites saas importance 
que boit le sable; c'est trisie et désertique en tant 
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qu'aspect du sol, car c’est loin d'êlre désert quant aux 
habitants: en un tout petit espace 1l y a sept ou huit 
pagodes, dés maisons et une populalion nombreuse 
et agitée, des bateaux pleins et un radeau funambu- 
lesque qui promène des éléphants de carton, noirs ct 
blanes, avec banderolles et accessoires fragiles, pour 
unc fête quelconque. 

Le Burma est alimenté au pétrole, ce qui simplifie 
singulièrement le travail de chauffe auquel un homme 
suffft; il n’a qu'à surveiller sa machine, à tourner un 
robinet par ci un robinel par là, sans que la moindre 
odeur se fasse sentir (que les automobiles quiempoi- 
sonnent, sans se gêner, l'air de notre pays ne suivent- 
elles cet exemple!}; plus de malheureux qui élouffent 
el.succombent si souvent au voisinage des foyers de 
charbon, L'Zraouaddi marchait au bois, donl l'appro- 
visionnement est si facile aux environs du fleuve. 

23 mars. — Vastes plaines liquides, duñes, bancs 
de sable; nombreuses compagnies de grues blanches 

.ou noires, de belle laille; longs oiseaux qui rasent 
la surface de l’eau de si près qu'ils semblent courir 
dessus; le sable dégriñgole loujours des lalus, les 
moueltes y cherckent toujours, en volant, leur menu 

** gibier; la mélopée monotone dusondeur sefait entendre 

presque, sans interruption. Elendus immobiles à 
© l'avant, nous glissons mollement danstune envelop- 
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pante atmosphère de paix et de paresseuse langueur, 
Voici Minhla avec son fort carré en terre, sa vieille 
pagode mi-dorée sous les hauts lataniers clairsemés. 
C'est près d'ici qu'eut lieu la première renconire sur 
l'fraouaddi entre Anglais et Birmans: au premier 
coup de canon, les 600 soldats qui montaient le bateau 
royal, tel un régiment de grenouilles poltronnes, sau- 
{èvent à l'eau et rejoignirent la rive à la nage; beau 
fai d'armes, d'un haut comique, qui simplifinit la 
tache, déjà si facile, du conquérant. x 
Dans la lumière pâle du matin et dans la chaleur du 
jour, l'air, le ciel, l’eau, tout est glacé de blanc: lesoir 
seulement, les couleurs semblent renaître, le soleil 
baisse, heure rouge, sanglante, infernale; nous nous 
arrêtons à Allan myo, village tout en longueur dans 
la verdure, C'est, un peu plus tard, la belle heure d'or 
qui teinte le ciel, les maisons, la rive, les bateaux 
bruns, les pagodes, ressortant surle fond sombre des 
arbres, dont l'ombre porlée s'allonge sur le sable jaune 
du hord, Les montagnes ont fait une nouvelle appa- 
rilion, peu hautes, mais couvertes d'une végétation 
que la saison sèche a un peu ndormie et que la pluie 
fera revivre, Le ciel, du côlé du levant, devient bleu 
foncé et l'eau verle va toujours en s'assombrissant, 
une quankié d'indigénes s'y baigie avec délices, se 
trempant, se retrempant, disparaissant même; les 
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enfanis se roulent out au bord ou vont plus léin avec 
leurs mères; les gens entrent dans l'eau tout habillés 
ct c'est plaisir de voir avec quelle adresse, lorsqu'ils 
en sont sortis, ils ôlent le thamein (femmes) ou le pulso 
(hommes) mouillé el le remplacent par un soc; ceux 
qui n'en ont qu'un le remontent au fur et à mesure 
qu'ils avancent el finissent, quand ils sont cachés 
complètement, par le mettre sur leur tête; l'élofle 
redescendra tout doucèément, lorsqu'ils sorliront, pour 
se opver en place quand ils seront à terre. 

Gelte baignade générale, à heure la plus délicieuse 
du jour, où les nuances si vives des vélements ne 
s'effacen£ pas encore! cetle vie, ces contrastes, dans 
une nature si grande! quelle inoubliable scène! 

Le Burma transporte une aggloméralion aussi 
serrée qu'amusan£e :le jour, hommes, femmes, enfants, 
ponghyisenassez grandnombre, sonteouchés ouassis, 
flânant, fumant, bavardant ; de notre balcon, nous 
voyons ceux qui habitent les flats et assistons à tout 
ce qui s'y passe. Le soir, quand le stenmer s'arrêétepour 
la auit, la plus grande partie de ce monde bruyant 
descend à Lerre, les feu s'allument sur Ja rive el le riz 
cuit dans les mammiles, car il est défendu auxindi- 
gènes de faire leur cuisine à bovd, par mesure de pru- 
dence. , d , 

La nuit, impression change cé nous devenons insen- 
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sibles aû pittoresque qui nous a tant plu le soir; les 
enfants, ordinairement sages, se mellenià crier, ce sont 
les dents! Les ponghyis chantent une litanie mond- 
lone, pleine de caractère, mais irrilante À pareille 
heure: d'autres naturels, que cela a réveillés, causent 
et rieït à plein gosicr... que faire? Ils sont bien deux 
cent cinquante sur les deux ponis latéraux, il faut se 
résigner, Les indigènes qui veulent dormir n'en sont 
pas gênés, ils ont le sommeil si lourd et facile! Notre 
voisin, le capitaine du bateau de la Chandouin,fqui . 
comme nous, n'a pas pu fermer l'œil, nous dit avoir vu 
une femme endormie que n'avait pas réveillée le chant 
d'un coq perché sur son épaule! 

24 mars. — Dans un panorama de collines, ravissant 
même en cette saison, le Burma arrive enfin ce matin 
à Prome, nous devrions y être depuis hier au soir. 
Sur le chemin, qui côtoie [a berge élevée, se trouvent 
quelques maisons et le dak bungalow (1) dans un 
jardin, sousle couvert d'immenses acacias à fleurs 
roses; il serait agréable, ce bungalow, n'était son 
délabrement; la poussière, si abondante au dehors, 
est collée ici pour toujours sûr les meubles, dont la 
solidilé nous semble aussi suspecte que la propreté; 
les ITindous qui font le service n’en ont cure; ils nous 


, 
@) Pavillon pour les, voyageurs dans les villes où il n'y a pas 
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promettent un dîner qui ne nous inspire pas grande . 
confiance, mais à Lori, car, le soir, nous avons élé 
bresque agréablement surpris. 

Prome remonle à une époque très ancienne, c'est 
maintenant encore une ville de 30.000 habitanls avec 
canlonnement anglais au complet, cela va sans 
dire, grand bazar s'étendant au bord du chemin qui 
borde de haut la rivière etrues larges et droites, ave- 
nues plutôt, où les rustiques maisons de bois s'abri- 
ler, sous les palmiers, bananiers et unc quantité 
d'arbres touffus qui y entretiennent une ombre protcc- 
trice. | 

Un mamelon surgüi de la verdure, portant la pagode 
Shwe tsan dau, moins importante mais de même 
slyle que la Shwe Dagon et la Shwe-mau dau de 
Pegu; les deux fidèles léogryphes, colosses grossiers 
à la tête coloriée, gardent de es escalier qui, 
sous l’enlevée successive de ses pyathats, monte 
jusqu'à la plate-forme; quatre rangées de piliers de 
teck lisses et rouges, lerminés au sommet en cou- 
xonnes dorées el largement bagués d'ornements de 
glaces ct de pierres, ans le vieux goût birman, sou- 
stiennent des plafonds à caissons décorés el dorés; 
sur les côtés, des lits de bois el quelques Bouddhas 
enfoncés dans ‘de petites ‘ chapelles; en haut, huil 
énormes Bouddhas encore, sais beauté, au typé 
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.birman exagéré, son assis, jambes croisées, de 
chaque côté de la baie; arrivé là, il faut se retourner 
pour voir cette descente récemment remise à neuf, 
ces beaux piliers, ces plafonds, ces Loils gracieux ct 
légers, chemin royal digne des plus brillants corlèges, 

Au milieu de la terrasse dallée, la dagoba se dresse, 
toute dorée, serrée de près par une double rangée de 
83 pelils édicules en forme de pagodes, appelés ze di 
dans, dorés également et contenant chacun un, deux 
ou trois Bouddhas ; autour encore, des parasols cha»s, 
frès caractéristiques, des sortes d’ifs en feuillages 
concentriques très curieux, Lous dorés, el des tagun- 
daings avec leur Garuda (1) en haut, le serpent de 
clinquant flottant et la base élargie avec statuettes de 
bois. . 

Entourant la partie libre de la plate-forme, ce ne 
sont que sancluaires et chapelles qui regardent l'in- 
lérieur, remplis d’un nombre considérable de statues 
du divin Gautama, dans les trois poses orthodoxes, 
de laille colossale ou moyenne, de réussile très 
varite, avec de belles auréoles on arrière, dont le 
dessin rappelle des fouilles d’acanthe; puis un 
Mindôn Min doré, lrès ornementé, des pyalhats très « 
sculptés, très poussés, charmanis, des rangées de 
cloches dont quelques-unes d'un joli travail. 


{) Oiseau de Vichmou,” 





: 
Goin de la pagode Shwe tsan dau. — Prome 
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une autre descenie à ciel ouvert, avec petits léo-. 
gryphes sur les côlés, commence entre des pavillons 
disposés sans symétrie, vieillis, où le Dieu abandonné, 
délabré, lézardé, à l'air de compler les jours avec 
ennui et découragement. Ce large escalier, tout diffé- 
rent de la tmomphante montée par laquelle nous 
sommes venus, a son mérite; c'est un contraste de 
simplicité el de nature avec la brillante pagode dont 
la pointe altière, entourée de l’armée de ses lances 
d'a et de ses pyathals effilés, perce le ciel qu'elle 
semble vouloir escalader. En descendant lentement 
ces marches grises, on plane sur une ville nichéc 
dans la verdure, tandis que, tout près, sur les hautes 
palmes ot rompant le silence environnant, des perro- 
quets à la robe chatoyante jacassent et des oiseaux 
de toutes sortes volent de branche en branche. 

Un peu plus loin, sur an haut et étroit monticule, 
dans un bouquet semi-cireulaire, touffu et odorant, 
de frangipaniers (arbres de Bouddha), s'élève la pagode 
Sak an dan à la parlic supérieure rouge, à la base 
dorée, aux angles enserrés dans la double croupe de 
manottihas, au hli en cloche, où le jour passe au 
travers de l'or, sonnant à la moindre brise; sur Île 
côté, un zayat (1), au loit pla, est couronné de séulp- 
turés aux larges dessins, qui détachent sur le ciel des 
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feuillages gracieux; les léogryphes du bas sont soi- 
gnés. Cétte couleur rouge qui tranche sur la végé- 
tation d'alentour, l’aimable parfum des fleurs sacrées; 
out cela es plein d’un charme pénétrant. 

Encore plus loin, encore plus perchée en haut d'un 
antique escalier branlant et moussu, est la grande pa- 
gode Settin dan, jadis blanche el maintenant vieille el 
grisonnante ; mais, comme clle est plus élevée que 
les aulres, nous ne regretlons pas d’avoir grimpé ces 
pauvres marches, dédommagés de notre peine par wne 
vue splendide :l'Traouaddi dans loute sa magnificence 
est devant nous, la verdure cnchâsse ses belles nappes 
d’eau qui s'élendent ct s’irisent au loin ; de l’autre côté, 
les hauteurs boisées se succèdent et s'étagent dans 
une teinte dékcieuse ; au premier plan, en avant-garde, 
est une pagode renommée; immédiatement à nos 
pieds, la ville apparaît ici, 8e devine là, sous le man- 
Leau verdoyant qui la pare etl'embellit. 

Sur la terrasse, auprès de la dagoba, un monastère. 
misérable, zayat peut-être, donne asile à quelques 
ponghyis et, au-dessous, un arbre, aux feuilles presque 
totalement absentes, porle un grand nombre de fruits 
ronds, lisses, assez semblables de lein à des citrons,= 
appelés sonnettes (bell's fruil). Nous en avons 
fait acheler et Arama Sami nous en’ a confcctionné 
unc très agréable bôisson. 
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En rentrant, nous passons devant des magasins de: 
socles à Bouddhas et d'ornements de chapelles ; c’est 
ne des spécialités de cette ville et un genre de tra- 
vail essentiellement birman; cela compléterait bien 
ccrtains achats faits par nous à Mandalay ; à force 
d'y réfléchir, nous finissons par renoncer à nous em- 
barrasser de pareils colis ; on n’emporte pas facilement 
un trône et une auréole de Prome à Paris, 

Nous croisons un enterrement d'enfant: le corps 
estidans une petite bdîte, constellée de petites glaces, 
touie ballottanle au bout de quatre cordelettes que 
liennent quatre hommes; un orchestre, très réduit, 
vient derrière, composé de flûtes et d’un instrument 
rond à claire-voie, sorte de roue de bois au centre de 
laquelle un musicien se tient, tapant autour touten 
marchant ; un cortège multicolore suit; musique ni 
triste ni gaie qui jouera peut-être de même pour une’ 
fêle demain. ‘ 

+ Le soir, nous quittons Prome en chemin dé fer et le 
lendemain matin nous sommes de nouveau à Rangoun, 
où notis restons quelques jours encore. 

Le moment du départ es venu ; nous ne verrons 
plus cette multitude de pagodes, sioriginales, ces ma- 
gnifiques monastères, toutes ces splendeurs si bien 
appelées de leur premier nom Shwe (or), car l'or est 
partout : dans les dentelles légères des pyalhats, dans 
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les fines découpures des balcons, sur les trônes, les 
fronlons, les statues, les colonnes, les murs mêmes sil 
couvre les riches dagobas et son royal éclat se re- 
trouve ehcore dans la nature à l'heure fécrique où le 
soleil lui envoie son adieu du soir. 

Disparu aussi, dans le bleu lointain, l'impassible et. 
innombrable Dieu, si aimé, si adoré ; disparu le fleuve 
superbe qui nous a bercés si mollement entre ses belles 
rives ; mais la couleur ct la gaîté birmanes nous sui- 
vent encore : nous avons pris passage sur le Punlua 
qui part pour Madras; sur le pont, c'est'un véritable 
chargement humain : Birmans joyeux en quanlilé, 
Iindous qui retournent dans leur parie ; hommes, 
femmes, enfants y sont tellement serrés que le plan- 
cher est invisible, pas un espace grand comme la main 
inoccupé, c’est une salade de noirs abatis, de chiffons 
colorés et d'ustensiles ; toùl ce monde a pris l'air de 
la Birmanie et perdu l’habitude hindoue du silence ; 
c'est un tapage comme dans une immense salle dé 
récréation ; toute la journée cela chante el bavarde : 
un aveugle joue du banjoc, d'autres musiciens, d’uife 
fate particulière ou du tamboürin, un jongleur très 
adroit fail ses tours ; cela anime ue fastidieuse la* 
versée de cinq jours. 

De Madras, il nous a fallu descendre, par le train 
de nuit, jusqu'à Tuticorin ; de là, monter sur un 
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steamer et y passer une seconde nuitpour arriver à : 
Golomho le matin, afin de ne pas manquer le paquebot 
üui nous emmène en France, où nous espérons trouver 
le printemps, espoir qui sera trisiement déçu, Sur le 
gréement de ce dernier navire, car c’est la dixième 
fois que nous nous embarquons depuis notre départ de 
Marseille, des huppes et des tourterelles, gracieux 
émigrants en roule vers les mêmes parages, se sont 
arrêtées quelquefois pour reposer leurs ailes fatiguées; 
come elles, ndus aspirons mainlenant au retour. 

La traversée se continue régulière, mÉnotone ; une 
tombola qui occupe les uns etles autres et crée des 
rivalités passagères, un concert où des talents, ignorés 
jusque-là, se révèlent, amènent un peu de diversion à 
l'existence de paquebot, Loujours la même. Le 10 avril, 
au petit jour, nous arrivons en face des côtes d'Aden ; 
montagnes dentelées, rocheuses, couvertes d’une 

"ombre rosée ; le soleil levé, nous abordons sur la terre 
d'Arabie, la lumière qui inonde à présent ce paysage 
de désert en accentue la désolation ; pas de verdure, 
tout est d'un gris jaune : pierres, roches, sable, char- 
rettes et chameaux, £es derniers pelits, efflanqués et- 

epclés ; nous laissons à droite quelques boutiques et un 
hôlel ; à gauche, la mer, la plage est plaie avec quel- 
que circulation’; en continuant, ce sont de rares et 
basses construclions et, au-dessohs des rochers, dans 
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* les pierres, de pauvres tombeaux. Nous montons vers 
une montagne qui se dresse devant nous, traversée dé 
part en paré, coupée net par une tranchée étroite m 
haut de laquelle on aperçoit une arcade qui relie les 
deux parties séparées par la longue et profonde fissure 
où passe le chemin ; de l’autre côté, c'est le camp et, 
après un assez long trajct, triste et scc, la ville indi- 
_gène : maisons sans élages, aux ioits plats, marché, 
bazar où s'agile el se mêle une population cosmopolile 
"où l'Afrique, le Levant et l'Inde apportent leur &on- 
lingent. Un peu partoul on se heure au musulman 
fanatiqué dont on sent, dont on voit la haine au mau- 
véfs regard qu’il vous lance, Ê : 
:  Lés fameuses citernes sont au point de rencontre et - 
la base de deux montagnes qui les encaissent sur trois 
côtés;rochers gigantésques, irréguliers, gris, rugueux, 
semblables à de colossalcs'pierres ponces ; elles con- 
sistent en deux énormes bassins cimentés, carrés, {rès* 
. profonds, avec escaliers intérieurs ; tout auprès, quel- 
‘ques cavités naturelles ont été consolidées pour le 
même emploi... mais pourquoi faire ? À l’exceptiqn 
d’uè malheureux puits voisin, dont on fail grand em- 
batraé, il n'y a pas une goutte d'eau; ‘quelques plans 
“ations indigentes, mises IA en maniète d'ornement, 
meurent de soif ; j'entends raconter, par. des-témains 
oculaires, que les äutorités on donné des bals dans 
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ces, citernes; ces soirs-là, elles auront au moins servi 
à quelque chose; on ne peut compter pour les hu- 
mecter que sur de rares orages. à 

L'impression devient meilleure en retournant vers 
la mer, elle est si bleue, le soleil si ardent! Il dore les 
nombreux îlots qui émergent dans la baïe et parvient 
à rendre un peu de vie à cette nalure en détresse, tel 
un radieux sourire sur un masque de misère! 


Chalandray, novembre 1908. 
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